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Ç ĵCes Arabesques 
de l*Ac^u a iî ie

V W  ;■
par Ï^OLAND BACRî {le petit poète) ^

ROCK A N D  RO LL’
Rock and roK.«
Les petits rats ^ i t t e n t  le navire 
La tornade du É" nt. ^  a p p ro ch a  
Une tornade, ç a t  
Du vent.

i
ûcs damnés.
Qui finît vcUser
Qui finit ditnser lès venires
Qiii f o i t  tourm/er la terrei„.

Entendez-vous dans les campagnes 
Les hennissements apocalyptiques 
Des trompettes, de. là  publicité.
Lea ïowsÆafeï Emgm dm  « màûms: 
Les coups sourds de la grosse caisseÜ

E t  Von rêve de la musique des anges 
E t Von rêve d'un ballet des mirages 
Là-haut
Sous le projecteur blafard de la lune.
Dans un ciel d'opéra
Cosmique,^

Valse de la gravitation universelle,,. 
Il y  aurait là toutes les étoiles 
De la; danse't
L es Güsmjeaaxr feradènt un' pas dm devae: 
E t  nurii;
Pvesii&ietuc- âaateeuar, 
dm hjondânads; pm>dmsMS: lei 
Eaiisant Ik g m n d  HamTOi,,

Quand un musicien blanc 
Rencontre un autr' musicien blanc 
Qu'est-c’-qu’ils kracontmctAf 
Des histoires en petit nègre.

Parce qu’ils sautent par-dessus leur 
^ n trebassm

Ils s'imaginent 
Faire du steeple jazz l

Parce qu’ils mélangent du boogie 
Du sioing et du be-bop 
Ils croient avoir découvert 
La casse de l’oncle Tom I

Parce q^’Us tapant, d  bras: raaomercis 
S u r  Cewr txembeur 
Es se Mffur&tt. comme ça.
Que la. batterie est, en. danger I:

Lee amateurs: de: v ra i jass^
Doivent sa m éfier des. contrefaçons,.
Eaaiger t s  « bandas noir d s  gaTontde,

B  U Œ plus dexplasip dtane: une 
mesurei

D e e W e e t end bliuesv^ mSt&mny;:
Vweatherm

Ou mBey feœ be rebopm  
Que djaüA un ebmur d e  raek.
Ou un. tour de vaîL

L a  vraie morale de Uhistûafe 
Les vopoü
La danse du  XXème siècle 
Ce: Ttlèet pas tu  valse 
Ce tC e s t  p a s  Z»; sioing 
Ce rVmt pas lie bop 
Ce k e a t pas le. Tto ck  
Cf est lu ronde '

M  ncm m  £  M  p m
C O N T E S  a t l  P  A V S  D E S  R E W S

(Charles; NÆxdier> -  (Hiiàraiies asso,dês|
L a clef des songes que vous pnropase Nodier dans, ce* très  beau livrets e s t  
en réalité un passe-partout,
II: vous oavTrira les portes du huntesque,. celles,, exmdamnées à». Vharrûble,  ̂
ceüas, dérobées,, du tendre.
Voua serez poursuivi par les démons de ta  nndt, vous- serez envoûté,, séduit 
par les elfes du aouvemr, vous verrez Sadan, conduire: Ls bah.
L ’aventure vous fera franchir le m u r dit sammeit et. dans un décor' composé 
des vignes de Tony Johannat. e t d u n e  terrifiante, gravure de Piranèse,. 
vous danserez Ve sabbat am.èc Smarra, e t  les êtres: dîmferncdid.
Puis, pour souffler un peu, vous rencordrer^z Tritby et. François' les bas bleus,. 
Ce pays des rêves là n’échappera pas à  l’attentioni dit lecteur éveàWéi.

ROSS LA ÆvmssE m  L isf^ m
Nous nous demandons sérieuse­

ment si nous n’assistons pas à une 
forme renouvelée du < namerus 
claxisusj* qu’ont connu les Etats tota­
litaires et le Protectorat.

« Les délégués de la Jeunesse 
itiqlalienne au Congrès de. la. J;enne& 
se yougoslave regagnent le Maroc >
— < Inauguration du Cercle litté- . 
raire de la Jeunesse Istiqlalienne > '
— ceci ne sont que. quelquesrims, des. 
titres d’entrefilets relevés cette se­
maine dans la presse. Que cette jeu­
nesse participe aux congrès interna­
tionaux ou qu’elle crée des cercles:
— c’est très bien. Mais que cette 
jeunesse seule bénéficie du soiitien 
gouvernemental, cela, nous ne de­
vons pas l’accepter au nom de. la  
démocratie que nous voulons orga­
niser dans notre pays !

Or, pour représenter le; Maroc: 
l’étranger, les ministres de l’insr- 
truction et, des Affaires Etrangèrœ;, 
tous deux de nstîqlal, ne délèguent 
que des membres de leur parti. 
Aucune liberté de choix pour des 
représentants: non-istiqralieits l>

An Maroc, cette même jeunesse 
tire avantage de toutes les institu­
tions gouvernementales existantes : 
cette, cinauguration. du Cercle > eut 
lieu dans la Salle des Pètes dè; 
Casablanca, avec le- concours die 
deux orchestres de la Radiodiffusion 
Nationale Marocaine.. Est-ce que les 
Jeunesses Démocratiques, profitent 
de pareils avantagés, élites à qui on 
interdît, réunioiis e t  conférences dans 
des cinémas loués. —  car leS; salles 
municipales sont toujours < occu­
pés a lorsqu’elles ent ont besoin î  ’

L E  D E d E T  M A G R K JE
Si la  politique du gouvernement, 

ÉBançaî& e s t  incohérente^, fe- c^ p o rr  
tément public dé M. Hourgèis-Mau- 
noury est uit exemple, de. continuitét^ 
ttiiiimtre dk Ik, IMSéamsi N a^naf^.. 
Président du Conseil, Ministre de 
l’Intérieur, cet homme a la phobie 
fidèle : hier, il traquait ses < chers 
professeurs», il pourchasse, aujour­
d’hui, leurs étudiants. L’Unîversîté 
n’a pas ses faveurs, mais sa» fureur 
décrétée.

Pax décret, don( ,̂ dm 30; janvier 
I9v£r  ̂il a; dissout rtDG.E.fiEA.

C’èafe une- mesure efficace dîssousp 
par décret: du 29fe asoûiè.1^7, l e  FUSii 
comme l’on sait, n’èxisté plus.

Mais l’efficacité est ici d’un or- 
dace* particttUer: t  eüee relès®. de; 1& 
magies Quî  n%- son en­
fance, de la baguette qui change la 
citronilLe en (mxnssef Han ^ illoux en  
pièces d’or, en palais la chaumière ? 
Qui n’a  construit ses ch â t^ ix . en 
Espagne î

M. Bourgès-Maunoury, lui, les 
construit en France,’ sur du solide, 
et sa baguette magique, il la manie 
encore : d’un coup de décret, ü
dissout, décret métaphysique qui 
transforme l’être en néant, l’histoi- 
tm en  ennte dk féesi en  doux 
les: cauchemards.,

AinaÈ rêve Toarfiaart dans le  poème 
dk Frmnertr mum da Ta classe 
s’kerouiBDk e î a  pupüre cedevient; 
sxSœ.%, Vas, mtee»: redéndemocsot sablk: 
Ifencontee cedtevmnt eaui. Ik porta- 
plume redevient (àjseam. e  SL Bomr- 
g îSf-TSàamsïaxy. a  mm d’enfant;-

Qu; de soreiec;. hr La. Men-.
toM ê Prim^âiie^ de Lévy-BridiFt 
Ctkst aimsf (fistrayant que Vea Comte» 
éet Feaæsult, On y  voiik ds® nègres 
<pit brffûœat leors «mouMaarn CT' effigrew 
puis; le® décæSbent: pour de

dissout: le» uim Itee «ititiBgqg.
On: trouve dosât fiaa aa^ s,,

des: Napoléen,, ds® Ghaxlem^ne eu 
des: Ange EJtespicBSé, cfest

la Russie,, ou Roncevaux, comme 
l’AIgâûte c’ést la France. Le délire 
a des raisons que la raison comprend 
fort hieu,. les. psychopathes sont for­
mels, e t  La clinique le prouve : l’hal­
lucination est une réaction de défen­
se, l’individu qui fabule trouve, dans 

imaginaire, une compensation à ses 
déboires, l’onirisme assouvit l’être 
frustrA J ’ai connu, à Sainte-Anne, 
un, malade: qui se disait Don Juan : 
«-■était tUL, ünpuissant.

H. Bourgès-Maunoury est minis 
tre  C’estr u u  homme fort. Fort, corn 
me, la m&e excéd«ée qui gîffie se« 
gosæs, comme le prof’ énervé qui 
multiplié les Heures de colle et les 
collés, n  fa it peur comme l’enfant 
qui part en. guerre sur son cheva 

bois;.
Le ministre a son < dada » 

M. Pineaûy sa  plume. L’un rêve, l’au 
tre fabule, l’un publie des décrecs. 
l’autre», des. contes Platon rêvai* 
d’une cite dirigée par les phüos' 
phes, la  nôtre l’est par des poète : 
ces princes qui nous gouvernent piai 
raient a La Fontaine.

Pourquoi déplaisent-ils donc au. 
Moghrébhis ? L’U.N.É.M., l’U.G.E.T 
protestent contra le  décret maunou 
ryetii; l^TLNLELF- E ît quoi
xm. p^rcMstca a’mmurse^üt d r  dé i 
ru de- son raatatfe ¥ IT. la. sK^nq ; et 

est isEcnrabï^ ctuimm: l’éutfeans 
sàe nfest pas permîiBâ , Hî l’abandon 
im à aioL ex±rav^^ne&-

L& Délite dteerâarate dk ItL. Bour 
est mbïs dsuta ihigac 

rüsaMk Di éaae s’eu accomo
dér. cûntrft &s fai­
bles ?; Qk^îl uêerète, cejfâsrèjb .̂ su, 
décrète,, k ëst beu signe; t: ÈQrsq i-’ 
Pserette saut£^ -veaux* vach er «r. 
ehens: sfenfrUirrntt.

Le decret: de M.. Bour^es-Maunou- 
r y  ressionble fort â, un  « t e  dp 
défcèe r FDLQ:..E..M. A*. ®e meurL 
FXI. G*.E. IIL-A., e s t  merte..* Vive 
l’tr.G-E.M-A.

Maurice MASGIEENO

A N N H iiO E S  LE€ ^ A LES
A W m  Df A PPEL

RELATIF A LA. F Q üR N E niE K  
DE. GHALîfSSIiîRES 

P m iR  LE. PEESÆINNEL.
D E  LA SirREXE; N ATIO m LE:

L e Direc-teuc Généraf de te SÜrê - 
t è  Nationalfe. recevra- jusqu’au  IÛî 
mars: 1958̂  à  1.6- henres,,, deimifir de­
lai,, lé s  offres: relatives à  te  fourni- 
■turer (te £

te r  lût r 3.50.d paires de brode­
quins;.

2k tet. £ 50(1 paires; de chaussures

Dépôt des échantillons et réfé­
rences te te r  mars t&5B, avant 12! 
heures,, à. te  Direction Générale de 
te  Sûreté! National^ rue de. t e  Maré^ 
chale à Rabat.

Gautionnement" provisoire, t 
1er lot: 1 300-006 fÉ^msu 
2e lot : 20.000 francs.
Le cahier des charges et notices 

techniques pourront être consultée à t  
Direction Générale de la Sûreté 

Nationale - Service du Matériel - 
rue de la Maréchale à Rabat.

DIRECTION GENERALE  
DE LA SURETE NATIONALE 

AU MAROC

AVIS D’APPEL D’OFFRES

Le 5 mars 1958, à 10 heures, ü 
'sm:a procédé dans tes bureaux , de 
la Sûreté Nationale à Rabat, à l’ou- 
vm*ture des plte relatifs à  l’appel

dteffrea (nmeemant. tea travaux & 
ex-écutfirr dans, te» Gommissartets df 
Police dana l’encemte dh Méchouai 
Gommissariata dâiomméa cP E IN  
GIPAL». et ePJSf.T. >>

Sema LQTT t ETANCHEITF
Gautionnemenfe provisoire t  

2O;0.O6 francs..
Dossier à, consulter chez Monaicui 

Michel BLAN.GKBT, architecte 1> 
PJïi.G:.* installé: dana tes bureaux 
M3L. MEGHAtm e t  CHAPON 
architectes, 20;, avmiue de Saint 
Aulaàrei Rabati

Les références: techniques et, haian 
ciêrea d e v r o n t  obligatoiremeoi 
accompagner te soumission e t  être 
complétées: par des. attestationa ou 
certificats chiffrés provenant: dterch i 
tectes ou d’ingénieurs des T.P

Préfecture d s  Casablanca-

Services Municipaux

AVIS D'APPEL D'OFFRES

EXPLOITATION DU PARC 
A  VOITURES AUTOMOBILES 

de la rue de Sidi Belyout

Cautionnement pro’visoire ;
100..Û0Û, francSi.

Les soumissions devront parvenir 
aux Services Municipaux, Bureau 
des: Adjudications, N® 61, au* plus 
tard le 1& févrter 195^ avant 17 h.

Renseignements : PREFECTURE, 
Bureau? 61..



L’Aviation française attaque 
SAKIAT SIDI YOUSSEF

Plus de cent morts et des centaines 
de blessés tunisiens

TELEGRAMME DE CONDOLEANCES DU P.D./.

SON EXCELLENCE BOURGUIBA,
PRESIDENT REPUBLIQUE TUNIS

Apprenons avec émotion et indignation attaque meurtrière aviation 
colonialiste française contre paisibles habitants Sakiai Sidi Youssef, 

Nous nous inclinons devant dépouilles victimes et vous présentons nos 
condoléances sincères stop. Vous exprimons notre entière solidarité et 
celle peuple marocain et considérons que libération Afrique du Nord est 
une. <

Haute considération et sentiments fraternels.
Mohamed Hassan WAZZANI 
Secrétaire Général du P.D.l.

Sakiat Sidi Yousef est une loca­
lité qui se trouve tout près de la 
frontière algérienne et dont les jour­
naux et les radios ont parlé lors 
d'un combat qui s'est déroulé entre 
les soldats du F.L.N. et ceux de 
l’armée française, combat au cours 
duquel ont été enlevés par les com­
battants algériens, quatre soldats 
français.

Samedi 8 février, 8 heures du 
matin, l'aviation colonialiste fran­
çaise entreprit un raid de repré­
sailles contre la paisible localité.

Vingt-cinq avions français vin­
rent déverser leurs bombes sur 
Sakiat Sidi Youssef et ses environs, 
détruisant les écoles, les. hopitaxix et 
des quartiers d’habitations. Plus de 
cent morts, des centaines de blessés 
tunisiens tels est le bilan de l’ex­
ploit guerrier de l'aviation impéria­
liste française.

Le ministre français de la Défen­
se appelle cette sauvage tuerie le 
droit de poursuite. Que poursuivez

les avions français ?
Y avait-il encore des soldats du 

F.L.N. dont on pouvait prétexter 
la poursuite ? La raison de l’attaque 
est autre.

. Nous sommes persuadés que cer­
tains membres du gouvernement 
français, ainsi qu’une . partie des 
chefs de l'armée sont décidés à fai­
re tester à leur pays l’aventure de 
la reconquête en Tunisie et au Ma­
roc.

L’Ambassadeur tunisien à Paris a 
sollicité une audience du' Ministre 
des Affaires Etrangères Pineau qu'il 
a vu sur les instructions de son ^ u -  
vemement. Son collègue à Washing­
ton a fa it la même visite auprès de 
M, Foster DuÙes. Un Conseil des 
Ministres présidait par le Président 
Bourguiba se réunissait tard, dans 
la soirée de samedi.

La Tunisie est plongée dans une 
profonde consternation, le deuil est

(Suite en page 5)

G R A C IE R  D JÂ M IL A  6 0 U H IR E D
T E L E G R A M M E

A  M. LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE 
PALAIS DE L'ELYSEE PARIS

Au nom Association Femmes Marocaines groupànt des milliers 
d'adhérentes viens demander à Votre Excellence gracier noire 
sœur D/amila Bouhired grande patriote que nous vénérons stop. Au 
nom droits et libertés des citoyens, de la justicec, de la tradition de 
liberté du peuple français vous prie avec empressement étudier dossier 
Djamila Bouhired avec équité et bonté stop. Toute décision irrévo­
cable contre Djamila Bouhired mettrait relation Maroc - France en 
danger. Haute considération.

Mme Aziza BENJELLOUN 
Présidente Association Femmes Marocaines

Djamila Bouhired

C'est l’aube du 9 avril 1957 que 
les militaires français ont déjà es­
sayé s'assassiner Djamila Bouhired,

Sa résurrection fut un long mar­
tyr.

Après les tortures, les violences, 
les humiliations elle dénia le droit 
« moral » au Tribunal Militaire

d'Alger de la juger.
Cette attitude courageuse condam­

nes ses juges assassins légaux de 
cette jeune algérienne.

Son pourvoi en Cassation rejeté, 
sa grâce est entre les mains du Pré­
sident de la République Française.

Le procès de Jeanne d’Arc fut 
aussi celui de ses bourreaux. Pour­
tant le bûcher allumé ils ont crié t 
€ Nous brûlons une Sainte ! »

Djamila Bouhired beau visage 
d'héroïne nationale ne redoute plus 
rien de la justice inhumaine de ses 
tortionnaires.

Adolescente elle est encore cette 
enfant pleine du rêve de la liberté.

Jeune fîUe pure elle a la matu­
rité politique de la femme algérien­
ne engagée dans le combat de la . 
libération.

Ce don de soi Djamila Bouhired 
Ta ■ faite en toute conscience et elle 
so tait.

des Etats arabes
Son Altesse Royale le Prince Héritier du Trorre morocaîn vîem 

de faire une visite aux lieux saints de i'blam. Ce voyage a été 
heureusement couronné par la signature d'un pacte d'amitié et 
d'alliance entre les royaumes du Maroc et celui de l'Arabie Séoudite 
C'est là un événement qui nous remplit de satisfoction.

Au cours d'un banquet à Riad, le Prince Moulay ’Hasson c 
déclaré que ce pacte en oppelort d'autres et qu'ih saluait avec jo.e 
la formation de - la nouvelle République Arabe Unie souhaitant la 
fédération de tous les états arabes. Ce souhait de S.A.R, le Prince 
Héritier est le nôtre et celui de tous les Marocains.

Les formes futures du gouvernement de l'humanité sont tes 
grands ensembles l'ère des petits états est dépassée- Les peuples 
qui ont des affinités culturelles et spirituelles ou bien des celotions 
d'intérêts doivent se grouper pour former des blocs solides, facteurs 

’ de progrès et de paix.

Or les peuj^es arabes sont spirituellement et matériellemeni 
soUdoires. Nations sous-développées récemment libérées de l'rmpé- 
riatisn^i^^en voie de libération elles doivent pour vivre et prospérer 
se groupârjen urte puissante fédération afin de mettre en commun 
toutes leurs ressources matérielles et leurs énergies humaines. Leur 
indépendance et leur émancipation est liées à leur solidorité. Face- 
aux blocs de l'Occident et de l'Est qui sont puissants et envahissants, 
le monde crabe doit s'unir pour éviter d'être absorbé par ces ogres 
aux appétits insatiables.

Les événements de Suez sont un sujet de méditation pour nous. 
l'Egypte est sorti vainqueur de l'invasion perpétrée contre elle par 
l'Angleterre, la France et kroel, grâce au courage et aux sacrifices 
de son peuple, mais grâce • aussi à lo solidarité des autres peuples 
arabes.

Aujourd'hui plus que jamais cette solidarité doit être recherchée 
par nous peuples nord-africains. La guerre impérialiste menée par 
les forces françaises en Algérie ne peut être vaincue que par la 
solidarité de tous les peuples, arabes ossocîés.

Aujourd'hui Tottaque meurtrière par vingt-cinq avions français 
de lo paisible population de Sakiat Sidi Youssef est un , événement 
qui nous incite si nous n'étions pas encore convaincus, à chercher 
l'union avec les peuples frères pour obtenir , l'aide matérielle et 
le soutien moral auprès d'eux afin de chasser les troupes éîrongères 
qui occupent encore la Tunisie et le Maroc.

Il n'y a  pas d'autres moyens pour libérer nos territoires et nos 
économies que d'entreprendre - rapidement la construction de la 
grande nation arabe afin de créer un bloc puissant capable de 
lutter à  armes égaies contre les puissances colonialistes.

L'attaque du Canal de Suez a sonné le glas de l'impérialisme 
et le qenouveau du monde arabe — l'Afrique du Nord doit être 
le tombeau de cet împérialsme. Si rK>us savons vaincre nos préjugés 
et avoir une vision juste du monde moderne, nous devons construire 
une puissante fédération des états orabes.

Notre liberté, lo consolidation de notre mdépendonce, notre 
prospérité économique dépendant de cette union. Notre volonté 
de paix né peut être efficace que dans le cadre élargi et harmonieux 
de cette grande fédération arabe que nous appelons de tous nos 
vœux et dont les premières pierres de l'édifice sont la République 
Arabe Unie et le traité qui vient d'unir Rabat à Riad.

Unissons-nous peuples orabes, notre sahrt est dans notré union.

D ém ocratie



Les Inb^ùsloos^^^ de In tér ieu r  dans

JU STICE  POUR EUX
 ̂ Maître Thami Ouazzani est cha­
leureux. Ces convictions ardentes et 
jeunes en font un dynamique auxiî- 
liaire de la Justice. Pourtant au 
cours d’un entretien récent nous 
avons trouvé chez cet avocat “ une

telle déception et une telle amertume 
dans ses réflexions, qu’il nous a 
semblé nécessaire de les livrer au 
public. Voici les informations que 
nous avons glané et qui nous le 
pensons édifieront l’opinion.

Des prisons pleines
’ Il y a presqu’un an, le 2 mars 
1957 M® Thami Ouazzani, publiait 
un article dans « Démocratie » : 
c Scandale à Ouezzane ».

Il y disait notamment :
« Après le retour. de Sa Majesté 

le Roi, après la proclamation de 
l’indépendance, les prisons maro­
caines se vidèrent car elles étaient 
remplies par les combattants de 
l’Indépendance.

« Un an plus tard elles sont plei­
nes à nouveau, pleines à craquer 
d'inculpés qui attendent pendant 
des mois et des mois qu’on veuille 
bien les traduire devant un tribunal.

« Dans le libre Maroc, en effet, 
on incarcère à tour de bras, à tout 
propos et hors de propos. On incar­
cère mais on ne juge guère, car le

Maroc manque de, magistrats, aussi 
les prévenus macèrent-ils dans leurs 
geôles pendant des mois et des mois, 
6 â 8 en moyenne, avant que l’on 
daigne s’occuper d’eux.

« Un jour enfin, l’espoir gonfle 
leur cœur, leur affaire est mise en 
délibéré, elle doit donc être jugée, 
dans un délai qui ne saurait excé-- 
der 8 à 15 jours. Dans une quin­
zaine de jours, le prévenu, s’il est 
innocent va être libéré ? Que non 
ii attendra encore un mois, un mois 
et demi ou 2 mois qu’il soit statué 
sur son sort, et pour que tout soit 
en ordre, probablement, le mieux 
qu’il puisse lui arriver c’est qu’on 
le condamne à une peine de prison 
égale à celle qu’il a faite préventi­
vement. »

Une circulaire
A la suite de cet article, le Minis 

tère de la Justice ému de cet état 
de fait, s’inquiéta de pareilles 
méthodes. Une circulaire, signée 
de M. Ali Benjelloun, du 12 mars 
1957 demandait aux bâtonniers de 
l’ordre des avocats de toutes les 
villes du Maroc qu’on signala au 
Département de la Justice les cas 
où il était porté atteinte à la liberté 
individuelle, afin qu’une enquête 
soit ordonnée avec la plus stricte 
impartialité pour mettre un terme

Visite à Me Ouazzani
Or le hasard d’une conversation 

avec M® Thami Ouazzani remet en 
question un problème qu’il soule­
vait ici même il y a un an.

La prison, on le sait, reste pour 
la société le lieu où elle isole ses 
éléments nuisibles.- Cette coherti- 
tion qui consiste à priver l’homme 
de liberté est un argument de poids, 
qui préside à ses actions. Pour 
beaucoup d’êtres, en effet, c’est 
l’armature à une « morale » qui 
n’est autre que la crainte du gen­
darme.

Mais des lois ont été construites 
qui définissent avec exactitude cette 
atteinte à la liberté individueile. Elle 
prévoit en effet les délits pour les­
quels lé citoyen peut être incarcéré. 
De plus elle prévient son action en 
mettant à sa disposition les per­
sonnes qui font l’objet d’une incul­
pation. Le prévenu, arrêté, incar­

céré, inculpé, est donc à la disposi­
tion de l’instruction du procès — jus­
qu’à son jugement—  qui établira 
ou non sa culpabilité, Des délais 
sont prévus," afin que la , justice, 
dont Faction avant tout se veut jus­
te, limitent la ^prévention au strict 
minimum. En effet c’est une attein­
te grave à la liberté individuelle que 
d’emprisonner un innocent.. Et l’in­
culpé serait-il coupable, il faut que 
la société et lui-même soient fixés 
sur son sort et déterminent sa 
peine. Sa libqfté se trouvant au ter­
me de sa détention.

Les deux cas que m’exposent 
M* Thami Ouazzani méritent notre 
attention.

Il ne s’agit en effet que d’indivi­
dus en prévention.

Lié par le secret professionnel, je 
n’ai pu obtenir de Maître Ouazzani 
que les renseignements suivants :

Depuis deux ans, arrêté, 
un patriote attend d’être jugé

Le premier détenu, dont le son 
Ceit conjointement lié à 12 autres 
personnes, est prévenu depuis plus 
de deux ans.

Quand M* Thami Ouazzani se 
chargea de sa défense celui-ci était 
en prison depuis 14 mois. Avocat 
soucieux de la liberté individuelle 
et d’une saine justice, ' M^€)uazzani 
engagea une correspondance avec 
les tribunaux qui s’avéra/ inefficace.

En effet les appareils de justice.

en période transitoire, étaient en 
plein organisation...

Le 8 juin 1957, le Président du 
Haut Tribunal Chérifien, répondit, 
après enquête, que l’affaire en 
question avait fait l’objet d’un juge­
ment d’incompétence depuis 7 mois, 
informant froidement l’avocat, que 
l’inculpation s’était mué de port 
l’inculpation s’était mue de port 
d’arme en tentative d’assassinat' ai'

(Depuià au Haut Tribunal Chéri­

fien s’est substituée la Cour Suprê- 
mè, qui statue sur les poürvois en 
cassation pour tout le Maroc).

En épousant même la thèse du 
Parquet on se demande quand le 
prévenu sera jugé.

Un an s’est écoulé depuis la cir­
culaire et ces hommes sont toujours 
privés de liberté et de jugement. 
Plus de deux ans de captivité de 
détention ,pendant lesquelles l’au-

xîlliaire de la justice s’est trouvé 
devant une forcé invisible qui pa­
ralysa toute action équitable et juri­
dique. Les lettrés nombreuses, ont 
mis l’accent sur ce droit d’être jugé. 
Droit d’autant plus sacré qu’il s’a­
gissait d’un Marocain, connu pour 
ses activités nationalistes, militant 
actif de la Résistance qui a œuvré 
pour l’indépendance et la défense 
du Trône.

Le ministre de l’Intérieur 
intervient dans la Justice

a l’illégalité.
Une décision, aussi importante, 

émanant du Ministère de la Justice 
laissait prévoir les réformes néces­
saires pour que le pays jouisse des 
droits les plus élémentaires. L’inté­
rêt de chaque citoyen semblait pré­
servé par la sollicitude de la justice 
e. le fait pour celle-ci de vouloir 
examiner les faits qui pouvaient lui 
être signalés, nousf%f§[|fit espérer 
en un avenir meillëiir;

Le 1er février 1958, le Parquet 
près de la Cour d'Appel, (alors que 
le dossier s’était promené de ren­
voi en renvoi, de juridictions en 
juridictions) ènvoie une lettre éma­
nant de l’Avocat Général. Dans 
celle-ci, M Thanii Ouazzani est in­
formé non moins froidement que le 
fameux dossier depuis longtemps 
en état a été remis au Ministre-de 
l’Intérieur sur sa demande expresse.

Après plus de deux ans, le Minis­
tre de l’Intérieur s’avise de s’inté­
resser au cas de cet homme. Com­
ment peut-on concevoir que la jus­
tice ait tant tardé à juger et chose 
plus grave qu’elle remette le dossier 
de cet inculpé au Ministère de l’In­
térieur. Il y a des lois qui établis­
sent la séparation-^ des pouvoirs. 
Comment se fait-il que le Ministre 
de l’Intérieur autorité politique ei 
exécutive intervienne dans les affai­
res de la Justice.

C’est là un cas de confusion des 
pouvoirs et de mise de l’or­
ganisation de la Justice au service 
de l’autorité politique caractéristique

de notre régime actuel.
Quelle attitude pëut prendre un 

avocate vis-à-vis, du client dont il 
s’occupe, qu’il veut défendre, lors­
qu’il se trouve freiner dans son tra­
vail par des obstacles qui s’ils ne 
sont pas en marge de l’illégalité 
sont de toute façon contraire à 
toute procédure. Quand il s’agit 
justement du respect des lois, de 
la conscience professionnelle, de la 
justice, il est tragique pour un hom­
me qui a étudié les fondements 
essentiels de l’organisation sacrée 
de l’Etat de se trouver en but à 
de telles irrégularités, a de tels 
faits dont on ne peut cacher le 
scandale quand on a l’honnêteté, la 
jeunesse et la foi d’un avocat tel 
que M® Thami Ouazzani, qui pro­
clamait dans « Démocratie » le 2 
mars 1957 :

« Je lutterai contre toutes les 
exactions policières et administra­
tives et m’élèverai contre toutes les 
manœuvres infâmes qui salissent le 
Maroc indépendant et qui font dé­
sespérer ceux qui ont tout sacrifié 
pour que soit ce nouveau Maroc. »

Eux aussi attendent depuis deux ans
Le deuxième cas, parmi les sablanca. Marrakech, 

innombrables dossiers qui jonchent Inculpés d’association de malfaî- 
ie bureau de cet éminent avocat, teurs et de port d’arme. Délit' qui 
est celui de 20 personnes qui se sont ne pouvait avoir lieu puisque 
promenées de prison en prison, l’arrêté du Directeur de la Sûreté 
Marrakech, Casablanca, Rabat, Ca- ne parut qu’après leur détention.

Les forces irrégulières font la loi
Mais ie scandale typique n’est 

pas là. Il est amusant de savoir 
qüe ces hommes ont été arrêtés, pai 
des forces irrégulières (qu’on aurait 
pu également elles aussi inculpée? 
d’association de malfaiteurs et à 
qui on aurait pu reprocher les 
mêmes chefs d’accusation). Ils ont 
été enlevés, interrogés dans une 
ferme privée par des bandes irrégu­
lières. Iis ne furent remis aux au­
torités légales que 4 mois après, 
ayant subi les interrogations et les 
tprtures les plus inqualifiables. Il 
est à noter que le fait pour les au­
torités légales d’avoir couvert ces 
actions illégales est déjà assez 
remarquable de l’anarchie et de 
l’irrévérence avec lesquelles cette 
même force occulte bafoue la Jus­
tice et le respect qu’on lui doit.

M® Ouazzani a donc pris en main 
le dossier de ces gens qui se trou­
vaient incarcérés depuis plus 'd’un 
an quand il s’en occupa, leui 
dossier se promena de juridiction 
en juridiction.

Déférés actuellement à Marra 
kech, rinterininable instruction re­
commence, avec ia lenteur déses­

pérante qu’impose cette force invi­
sible, omniprésente aux affaires de 
Justice. Ces hommes ont le droit 
d’être jugé et non de vivre dans 
une angoisse indéfinie, attendant 
qu’on statue sur leur sort. Là aussi 
il s’agit de 20 citoyens qui sont 
des Marocains civiquement irrépro­
chables qui ont fait du nationalis­
me actif, payant de leur liberté, 
la vie de la nation.

Il est temps que le Corps des 
juges et des Magistrats debout se 
dégagent de toute influence et im­
posent le respect de la loi à ceux 
qui ne font pas cas de la sépara­
tion des pouvoirs à ceux qui n’ont 
aucun respect des libertés publiques 
et qui pour assouvir des vengean­
ces ne respectent ni loi ni morale.

Nous sommes certains que les 
juges qui ont une mission sacrée, 
sauront par leur courage et leur 
dignité imposer à l'autorité politi­
que le respect de la Justice et qu’ils 
défendront leur perrogative contre 
le Ministère de l’Intérieur ou tout 
autre autorité politique.

Le salut de la Justice et de la 
liberté individuelle est à ce prix.

FARIDA



propos du
D U  C LO S

LA RAISON CHEZ SAINT-THOMAS

1* — SaintThomas a bien voulu concilier la- 
raison et la îo i, comme l'a^rm e M. Hîéhard. .Seu­
lement nelui-ci aurait dû nous expliquer quel sens 
i l  faut donner à  raison, et dans quelle mesure la 
tentative de. Saint-Thomas ;a été couronnée de 
succès.

2® —  Comme M. Richard, nous savons que le 
thomisme recourt :à la raison, toutefois il serait 
souhaitable qu’on médite quelques passages de 
Saint-Thomas lui-même:;

Je me propose, affirme-t-ü, de déclarer la vérité 
que la  fo i catholique prof^se mais, pour cela, je 
dois avoir recours à la raison naturelle puisque les 
gentils Iles penseurs mulsulmans, entre autres] 
n’acceptent pas l’autorité de l’Ecriture.

E t il ajoute ;
La raison naturelle, néanmoins, est défectueuse 

en ce qui concerne les choses de Bieu.
n  part ainsi d’un postulat : la  raison h’a pas 

à examiner, mais à approuver. Si elle n ’y  arrive 
pas, on lui d it : tant pis, la -question relève du 
seul -domaine de la Révélation. Ces difficultés ïsont 
les mêmes chez les théologiens musulmans ; aucune 
nonveauté chez Thomas j>ar rapport .à Averroès. 
Sans exclure l'exercice de la raison, le mystère 
de la fo i demeure ; l’action efficace de la Grâce 
est présupposée.

3” — Le quatrième et dernier livre de la célè­
bre Somme de Saint-Thomas, traite des matières 
qui ne peuvent pas être connues en dehors de la 
Révélation.

4® —  Il est Important de se rappeler que, selon 
Saint Thomas, puisque Jes preuves sont difficiles 
et ne sauraient être cnmprises que par le s  docteurs, 
la  Révélation doit :snffire aux ignorants, aux jeunes 
«Et à ceux qui hiont p as de loisir pour étudier la 
philosophie. D’antorilâé, tous ceux-là doivent admet­
tre la  loi de façon .certame (thèse déjà développée 
par .Averroès)- Car, aehm Saint Thomas, xe que 
la  .raison enseigne ne p eu t être contraire à  ce que. 
la fo i nous révéle. S'il y  a  une apparente contra- 
diictron, c'est que c'est la raison qui a  été mal con­
duite. C'est là, pourrions-nous dire, un axiome.

sDès lors, il nous est permis de conclure que la  
fo i  a  aa raison qui ne coïncide pas nécessairement 
avec Za raison, et que, pas plus dans la théologie 
.cïdliüîique que dans le Kalâm  musulman, Taccord 

- -la raison et de la foi aaîa ^mads pu être <«xn- 
fier» , m algré Tappui solide :3e la  philosophie igreo- 
qae, malgré l’averroïsme nt malgré le 'thomisme, 

D'ailleurs, comme nous venons de le  voir, il  -^ t  
arrive bien des fois au fkomisine d ’être ccombattn 
dans la chrétienté, à cause ■précî^ment de son 
< rationalisme >. Il a fallu sàfetendre -la îfin du  xes* 

siècle pour qu'un rescrit (ï879) de Léon x a i  inqiasât 
l'enseignement du système Ihomiste, xians tontes 
le s  instftHthms catholiques, a  l'exclusion de tout 
autre (on du moins en lui accordant la préénrinenoe 
sur tous les autres).

Que ,M. Richard me pardonne donc si j e  conti­
nue .à apprécier Averroès, .autant que Saint-Thomas, 
et à  mtefforcer, (grâce à leurs lumières, d e  m 'écM - 
rer. Si je pouvais m e le permettre, je lui conseîlle- 
rais de .faire comme moi : d'àhner, d'im coeur égal, 
Saint-Thomas et Averroès. .11 "ïaut connaître ce 
dernier, ne serait-ce que pour mieux comprendre 
la  pensée propre de Saint-Thomas.

En effet, Tœuvre la plus importante du grand 
thologien chrétien, la Somme contre les Gentils, 
s’adresse à un lecteur non encore chrétien mais -ver­
sé dans la philosophie musulmane, c’est-^-dire 
connaissant bien la pensée d’Averroès (ce maître 
dont .Saint-Thomas fut, comme le d it  Renan, l’ad­
versaire et le disciple). L’historien espagnol, San­
chez Albornoz affirme que, comme ses confrères 
historiens et orientalistes, ?il revendique pour 
l'Espagne musulmane (patrie d ’Averroès) ;une place 
décisive dans la formation de la philosophie, de la 
science, de la poésie, de toute la culture de l'Europe 
chrétienne. Cette influence, hjoute-t-îl, atteignit 
jusqu’aux ximes de la *pensée médiévale, jusqu'à 
;Saint-îThomas et Dante. De :son -côté, M. ;L. ^dau- 
thier, spécialiste de la philosophie médiévale, décla­
re -,(i) qu'on peut dire que ^  d'une manière .géné­
rale, que .Sàint^homas, passant au crible Tes -.doc­
trines d’Averxdès, en a :lncorporé à  son propre ^ s -  
tème, dœ^tiné à devenir îa crefhâHqtee,
fou t ce qtri pouvait en passer æ travers tes màfllea 
du dogme xhrétien >.

Gœnme ôn te  remarque, "M. Riéhard absorbe 3e 
iPaverroïsme, â  grandes doses, sans ^spepce-

DE L’HISTOIRE À VOL D ’OISEAU

Comme mous sommes dans le domaines historique, 
restons-iy encore quelques instants. Sans nous arrê­
ter aux périodes de l’obscurantisme et des Inquisi­
tions, .arrivons a u  xvni* siècle,

1® ■— Ce « siècle des lumières.» voit clore le 
début de l ’esprit de tolérance ét le mouvement 
des idées qui amena la Révolution T c’est-à-dire que 
le  triomphe de la raison aboutit, non à la consoli­
dation de la  fo i, mais plutôt à la laïcisation de 
FBtat en France, «Ta fille aînée de l’Eglise », et, 
peu après, au 'Concordat... (je '"e critique p as, je  
constate et -essaie de comprendre) .

2® — Passons au XIX® siècle. Qu’observonsmous ? 
U n renouveau catholique (toujours en France), mais 
ce renouveau coïncide avec .le mouvement romanti­
que en littérature ; double réponse au besoin de 
rénovation, après les divei^ bouleversements crt les 
guerres de Napoléon, -besoin éprouvé par uns jeu­
nesse blasée, déçue. ^Qu’il s^agisse de l’esthétisme 
de 'Chateaubriand x>u des « Nuits » de Musset, ce 
n'est point la raison qui uccupe la place d’honneur. 
La .similitude entre .la ■rénovation religieuse et le 
romantisme trouve sa justification dans le 'défi

f2)
coïncide avec une grande recrudescence des supers­
titions, de l’occultisme^ de l'ésotérisme, du recours 
aux guérisseurs, à Ta sorceTlèrie et à l ’astrologie (2).

Ce phénomène, qui est la négation même de la 
raison, nous montre 'que Te rituel religieux et la 
liturgie n’exercent pas leurs attraits sur les masses 
par des convictions rationnelles fCf. la doctrine 
d’Averroès), mais simplement par leur aspect mys­
térieux, connne Te fa isa it Ta franc-maçormerie à la 
fin du XVIII® et au xix® siècles sur les esprits in­
quiets ou friands d’inconnu.

f ;.q i e t  r e N'Se e  m o d e r n e

M. Richard déclare que l ’Eglise «.intègre dans 
sa souple synthèse tout ce qu'il peut .y avoir de 
vrai dans la pensée moderne ». C’est possible, il 
y  aurait, cependant, quelques questions à postr. 
à 'M. Richard qui sont d’autant plus in'.poa’tantüs 
qu'elles Tntéressent aussi bien Te Christ-anisme qi.a; 
rislam,

1®) Qu'entend-il par Te vrai de la pensée mod.'îrne?

Tancé à  Ta ;raisôn, a  l'esprit critique et à T'espfit 
teéthedrque. Ce fu t  l'époque des passions violentes, 
des révoltes xenthnent^es, intellectuelles et socia­
l e  .; se passionner pour fout et me se satisfaire Ae 
-xien. Des élans anarchiques. .Jamais Descartes, 
voire Elaton, A ristote, tSainbrAugustin ét Saint- 
IChomas ^dlAqùin ne iurcmt davantage délaissés qu’à 
cette éxwque;; on était plus enclin au quiétisme qû ’à 
l'xxercixe de là  /raison. Bien sûr nous m'entendons 
pas damier tei ious les courants de pensée de xe 
siècle ' qui fû t le  plus complexe entre xtous ; mous 
en signalons seulement un aspect très xanmctéris- 
tique (car le courant rationaliste n'a fait, en fgéné- 
ral, que prolonger la Révolution pour aboutie, par 
diverses voies, aux mouvements socialisants, p u is  â  
Renan, à Taine etc...).

3“ —' Arrivons enfin au xx* siècle. La raison 
triomphe dans les domaines techniques, en . écono­
mie politique ét dans toutes les disciplines scienti­
fiques. Parallèlement, l’athéisme gagne du terrain 
en France (crise dans le recrutement ides aâmina- 
xistes) la déchristianisation du prolétariat .s'accen- 
to e  dans toute l'Europe et une forte emprise des 
^thèses mntérialisties Blexer.ee /dans l’ensemble du 
<monde. iCerfces, q p r^  Ta oerrise économique qui a 
secoué tout -l'Occident ((vers le s  unnées 1S29-31) un 
puissant sentiment religieux y  m soufflé de nouveau, 
.mais on mote un .emieux phénomène : :ce renou­
veau xeligieiEX i(ou du moins cet élan de jreligiosité)

.2®) Le ‘critère de la vërrdicité en général, tt  
de la  pensée moderne en particulier, réside t-T dans 
te  confonnité aux textes sacrés ? En d'autres ter­
mes': où se trouve, poirr on croyant, le cn-tère a un 
fa it doiit la pensée moderne aïtrm e Ta véracité'? 
Est-ce dans l’assentiment de l’Elglise. dans ,i‘adi»e- 
sion de la raison ou dans Tes deux:?

S®) S'il .est dans les deux. Quelle est la .part 
'de 'certitude qui revient r Tun et à l'autre ?

4®) Et si, îcomme il 'arrive 'quelquefois, J’éta-t 
de jsécurité que .donne la  certitude n ’eat pas -nttainx, 
parce que Tes données d̂e te  fo i et celles de ^  
raison nous paraissent s’opposer, auxquels fl-as 
deux groupes de données accorder la préséance ?

.5®) Et en attendant .que les représentants de 
Ta foi se prononcent sur un fait, ou u-ne situation, 
comment ,1e 'croyaht doît-û opter ?

RersonneHement, je m e pose des 'questi'ons sem- 
-T̂ lables a  propos d e divers problèmes relatifs a  
nietem 56± -'à ;Son devenir. M. Richard aussi .se Tes 
Xiose :Tdxrement, par .'fixenqile à  T’occrasion de T’affaire 
angaissante .des iPrâfcres^ouwriers, du -drame de 
•conscience q̂u.’a vécu le Père T. de 'Ghardai, xlas 
problèmes épineux igné -soulèvent Tes .manusci-ïts 'de 
la  Mer Morte, étc.

îDans :sa note, .-M. Richard me conseille .de me 
méfier des penseurs musulmans, comme Averroès 
•et me convie -à revenir aux grands mystiques. Je 
le remercie et lu i donne rendez-vous pour te  pro­
chain fo is  pour dire ; non à  Ta my'strgue ’!

(à sviivre)

(t) '©ps. ''Cité,, Tnstroduefion, p . II .
'T2) I l y  a  ’une 'immense littérature sur ce /sujet, 

îff. t e  bibliographie de notre ^  Rropos Tn 
.B'énmcratie,

mm  1̂ 1
attaqiœ

((Suite Me la pago .3)

dans tous Tes cœnrs :et ch œ  toutes Tes 'demeures.
En attendant d’enterrer ses morts, la Tunisie panse 

ses blessés.
L'attaque meurtrière de Sakiat .'Sidi YotBséf .a <été 

apprise p ar nos frères tunisiens avec .calme mais /avec 
une profonde indignation et 1a /détermination de ne pas 
être les continuelles victimes du colonialisme.

Le Parti Démocrate de l’Indépendance s é s t  .associé 
au deuil de Ta Tunisie et a  exprimé ii vcette occasion sa 
solidarité avec le peuple tunisien, injustement attaqué.

.Sakiat .Srdi Yousseï doit être un tournant décisif -dans 
Tes Taports :des peuples, nord-africains avec Ta France. 
Nous , avons la certitude que les impérialistes sont décidés 
à tout entreprendre contre notre indépendance et contre 
Ta -sécurité -de nos territoires.

"Les peuples d’Afrique du Nord doivent ^imîr leur 
force, serrer leur rang ;ét s’organiser, militairement ê t  

■dililomàtiqtrement pour lu tter e t ■dxiomplrefr dies forces  
ccdloniâlistes. 31 me doit iplns y avoir tdlintérête nu d e  
préjugés q u i mous séparent. l a  R us aie Rivdli «et ises 
idemera me tdoivent ailua dtee une 'causae 'i.de di-rision -dans 
Tes rangs des peuples moxdtefricams.

iRourianrvivre.'Iüœraae de l'Unité tet «de TÎUmon la oannL 
SachoiK ffaiœïfront asommnn rst «Ber jjuaquten bout qiœlgttp 
«soient Tsa ̂ sBœriiicea-.ffie (Uûus coiraentirona pour Tdiérfir 
1 .du Nmâ de tmit ^Impés^lê^

xd5EM0GRATIE>
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Mémoire politique du P.Dj
Casablanca, le 3 février 1958

S.E. LE PRESIDENT BEKKAI 
PALAIS IMPERIAL

RABAT
Monsieur le Président,

’ Au nom du Parti Démocrate de l’Indépendance, j’ai 
l’honneur de vous soumettre ce qui suit :

Notre protestation énergique contre:
— Les arrestations arbitraires auxquelles les autorités 

responsables ne cessent de Se livrer dans maints villes, villages 
et tribus. Ces arrestations sont opérées dans les rangs des 
hommes libres, membres de notre parti et autres, sous dé 
fausses accusations et selon un plan partisan prémédité dans 
un but de pure vengeance ou pour faire pression sur les esprits 
et les consciences dans l’intérêt d’un certain parti.

2° — La pratique de tortures inhumaines dans les commis- ~ 
sariats de police, les geôles secrètes et autres lieux de déten­
tion ou camps de concentration au sujet desquels les autorités 
responsables continuent à observer une attitude qui ne cesse 
d’être un sujet d’étonnement et d’inquiétude de la p a r t . du , 
peuple marocain.

Nous considérons qu’il est aussi nécessaire qii’urgent de 
mettre un terme à cette situation par humanité comme par 
justice et dans l’intérêt général. Nous estimons donc qu’il 
est de toute urgence de promulguer une loi protégeant les 
droits de la personne humaine dans le Maroc indépendant en 
abolissant et interdisant le régime des tortures ainsi que la 
persécution des idées libres. Les arrestations illégales doivent 
être également interdites.

3® — Les tentatives de complot qui sont actuellement 
dirigées contre les hommes libres appartenant à Topposition 
politique notamment dans certaines régions telles que ï^hpu- 
ribga, Bou Lanoir et Boulhaut (Ben Slimane). De telles tenta­
tives de complot sont menées en exécution d’un plan de 
répression que nous avons déjà dénoncées et stigmatisées 
dans nos journaux à la suite de rumeurs et nouvelles ayant 
alors circulé dans plusieurs milieux et annonçant pour immi­
nent le déclenchement de la campagne de répression. Il s’agit 
bien entendu d’un plan partisan de . véngeande et de justifica­
tion de certaines attitudes et eritreprises criminelles récemment 
dénoncées également par nous ainsi qüe leurs auteurs.

4° -— L’arrestation de nombreux démocrates et leur 
soumission à des tortures dans les geôles de diverses régions 
du Maroc, afin de les contraindre par ses moyens à abandonner 
les rangs de notre Parti pour adhérer, contre leur gré au parti 
de l’istiqlal. Nous en citons comme exemple, ce qui se passe 
en général dans le Tafilalet et, en particulier, à Tirijdad.

5® — L’interdiction pour les démocrates de toute liberté 
de réunion ou d’expression par la parole et autres; moyens, 
d’expression. C’est ainsi que la commémoration de ranniversaire 
des martyrs de Souk l’Arba du Gharb a été récemment interdite, 
de même que des conférences qui devaient être faites par 
M. Bensouda à Beni-Mellal et par M. Boutaleb a Tétouan et 
Tanger. D’une manière générale, nous protestons contre lés 
brirnades imposées aux hommes libres par les âutorités.,qui,. 
dans bien des régions et en maintes cirCoricstances,-ne se gêhént 
pas pour recourir à toutes sortes de manœuvres et de, provo­
cations que nos journaux ont, à maintes reprises, dénohcees 
en leur temps. ;

Nous tenons d’ailleurs à souligner ici qu’au moment 
où les membres dé notre Parti se voient interdire la 
liberté d’opinion et de parole, celle-ci est assurée tant aux 
résidents étrangers qu’aux membres du parti de l’istiqlal, 
lesquels en usent dans des conférences ou au cours des meetings 
organisés dans les vilFes et les campagnes. Ainsi, la liberté, 
dans le Maroc nouveau, n’est plus que la liberté entravée 
et accaparée au profit d’un clan de Marocains et des étrangers 
à l’exclusion des autres citoyens de ce pays.

6" — Les aspects et les manifestations de l’esprit partisan 
qui. a régné au Congrès de l’U.N.E.S.C.O. à Fez et notamment 
l’intervention des autorités locales pour obliger notre section 
affaire disparaître, sous prétexte de ménager les sentiments 
des observateurs français, le drapeau de l’Algérie sœur et 
combattante, lequel Se trouvait parmi les autres drapeaux 
arabes au-dessus de la porte de notre local.

7® — Les inscriptions séditieuses sur, les murs, lesquelles 
ont été, en leur temps, dénoncées par notre organe « Er Rai 
El Amm » qui a alors exigé la prise de mesures bien sévères 
à l’encontre des auteurs de ce forfait répréhensible. Nous avons 
le plus vif regret de constater le manquement des autorités 
responsables à leur devoir dans ce domaine et le fait, pour 
certaines d’entre elles, d’essayer de couvrir ce même forfait 
en chargeant de fausses accusations, dans un but de pure 
véngeance,- des innocents parmi les adversaires politiques et 
en employant la torture pour leur arracher des « aveux sponta­
nés Tout ceci résulte d’un complot bien connu lui et 
ses auteurs.

Nous demandons de toute urgence :
1® — La promulgation du projet de dahir sur la liberté 

d’association et de partis politiques, projet soumis par la 
Présidence du Conseil à Sa Majesté le Roi (qu’AIIah raffermisse 
son Trône et lui accorde son appui).

2® — La promulgation d’un décret confirmant, par voie 
législative, le régime de l’Etat marocain et déterminant la 
philosophie politique de la nation, l’un .et l’autre étant la 
MONARCHIE CONSTITUTIONNELLE conformément à la 
volonté de Sa Majesté chérifienne, qui est également celle de 
la nation marocaine fidèle à la cause du Trône et de la liberté.

3® — L’abrogation de la législation colonialiste qui est 
hérité au Maroc du régime de protectorat et qui est incompa­
tible avec les intérêts do ce pays et de ses nationaux sous le 
régime de la liberté, de la souveraineté et de l’indépendance. 
Il convient d’ailleurs de toute urgence de rapporter toutes les 
lois par lesquelles le colonialisme a supprimé ou entravé, sous 
le joug étranger, les droits et les libertés des Marocains.
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tant que les intérêts des Françj 
protégés et tant que les lois inte: 
qui en découlent pour nous sous 
l’obligation de* respecter les 
leurs intérêts légitimes.

2® — A toute politique de 
dance) qui a déjà été complètenie^T re; 
cain, soit par notre voix, slJ>it 
blée Nationale Consultative lors (fie 
du Ministre des Affaires Etrangères, 
des conventions, dont celle dite d’é 
chose que la politique de dépe'm^nce 
à la souveraineté et à l’indépendance.

3® — Au projet de loi élewiorah 
vue et la ligne politique du parti de 1’ 
férer » en vue de « préfabriquer » les 
rurales dans son intérêt exclusif. Des ii 
parvenues, il résulte que les conseils loc. 
sont déjà partout désignés à l’avance 
dature et que ce dernier est assuré dè

Ceux qui dirigent avec courage et sagesse la F

4® — L’élaborajtion pour la Radiodiffusion Nationale 
Marocaine d’un statut légal qui l’affranchit de l’emprise de 
parti et qui l’oriente vraiment dans le sens exigé par le meilleur 
sentiment national au service exclusif de l’Etat et de la nation.

Nous formulons notre opposition :
1® — Au projet de la Convention d’Etablissement de 

quelque côté qu’il émane. Ce projet .a déjà été rejeté par le 
peuple marocain comme il a été condamné par des déclarations 
officielles et même par la Radiodiffusion marocaine et le journal 
«Al Alam » qui est le porte-parole du parti au gouvernement 
et qui l’a qualifié de « protectorat économique ». Ainsi, l’oppo­
sition au projet de la Convention d’Etablissement a été unanime, 
puisqu’elle a englobé dans une même attitude de condamnation 
de ce projet et le gouvernement, et le parti d’opposition. 
D’ailleurs, nou^ ne connaissons pas de pays qui, une fois indé­
pendant, Se soit lié à la puissance précédemment colonisatrice 
par une quelconque convention d’établissement Nous avons 
déjà déclaré comme les gouvernants l’ont également déclaré, 
à leur tour, qu’une telle convention n’était nullement nécessaire

reil administratif et de commandemen 
pays, à l’heure actuelle, esten mf ŝure de 
les facilités requises, le succès jjlectoral 
cela doit résulter forcément dé! toute 
base et ordonnée selon un p|lm bien 
qu’une telle élection n’est en ilen con 
Sa Majesté le Roi et la nation.|Une fc 
y insister, nous réaffirmons qie tout 
électeurs ne saurait être valable comme 
est nécessaire de refaire le : Kcensen: 
électeurs et éleCtrices marocai|s d’um 
que loyale. Cela peut s’obtenir :|l®) en : 
tous les nationaux des villes e^des cai 
existant de l’état-civil ; 2°) en Jromulgi 
droits et des libertés, individuel et pub 
tou sjes moyens et préparatifi , |opres à 
de son droit électoral libre ^seul, a: 
volonté nationale d’une manièf^jauthent 
élaborant une loi électorale que|»?.inspire 

■ rêt;général du peuple marocain ?̂  l’exclu: 
de parti Une telle loi est seuljÿ» de natu 
ment à toutes les tendances'pcliitiques (



au Président du Conseil
mm

'es Français en ce pays demeuraient 
lois internationales et les engagements 

DUS sous l ’indépendance nous imposent 
r les étikngers chez nous ainsi que

:ique de dépendance (ou d’interdépen- 
nplètemeî^t rejetée par le peuple maro- 

voix, sbit par celle de l’Assem- 
ive lors tjé sa dernière session et celle 
s Etran^res. Cependant, la politique 
:elle d itï d’établissement, n’est autre 
le dépénlance appliquée contrairement 
ndépend|nce.
i loi électorale qui reflète le point de 
du parti de l’istiqlai qui entend « légi- 
fabriquer» les élections municipales et 
exclusif. Des informations qui nous sont 
les conseils locaux à élire éventuellement 
lés à l’avance par ce parti à la candi- 
est assuré dès maintenant que l’appa-

ciper à la première expérience démocratique devant se dérouler 
dans notre pays ét de pouvoir ainsi être représentées propor­
tionnellement à leur importance dans le peuple et avoir voix 
au chapitre au sein des assemblées locales.

Mous demandons Fadoption d’une 

politique nationale d’indépendance :
1® — En engageant une action décisive’ en vue de réaliser 

l’évacuation de toutes les troupes étrangères occupant encore 
le sol national alors que le Maroc se trouve dans une période 
de souveraineté et d’indépendance.

Le peuple marocain ne peut accepter une politique de 
compromis et de demi-mesure en ce qui concerne le problème 
de l’évacuation militaire étrangère, car, la présence prolongée 
des troupes d’occupation sur le sol de notre Patrie constitue 
un gravé danger pour elle dans le présent et l’avenir.

et sagesse la P arti Démocrate de Vlnàé'pendance.

commandement mis en place, dans le 
îsten mhsure de lui garantir, avec toutes 
succès ? lectoral de ces conseils comme 
Tient dé| toute élection faussée par la 

un pfm bien monté. Il va de soi 
îst en r|en conforme à ce que veulent 
nation.IUne fois de plus et sans trop 

nons q|e tout faux recensement des 
valable comme base électorale et qu’il 

re le i|censement de la totalité des 
narocaiills d’une façon aussi complète 
btenir :il®) en rendant obligatoire pour 
villes etides campagnes le régime déjà 
2°) en promulguant une législation des 
dividu^’l et publics ; 3°) en envisageant 
iratifîf: j;opres à l'exercice par le peuple 
bre qv 'iiseul, assure l’expression de la 
rnanièrvfauthentique et unanime ; 4°) en 
ale quel /inspire et qui ne sert que l’inté- 
irocainU l’exclusion de tout autre intérêt 
St seufi'* de nature à permettre normale- 
nces pTitiques dans la nation de parti-

2® — En pratiquant une politique d’amitié et de coopéra­
tion avec toutes les nations sur les.bases suivantes :

a) Conserver au Maroc son entière liberté d'action {poli­
tique de non-engagement ou de non-dépendance).

b) Garder intactes la souveraineté et l’indépendance du 
Maroc.

c) Maintenir la réciprocité des intérêts dans les limites 
précédentes qui la conditionneront.

d) D’une manière générale, le Maroc ne se liera point 
avec d’autres États par des convention de nature à 
nous mettre .à leur service dans quelque domaine que

ce soit ou à nous faire perdre l’un quelconque de nos droits 
légitimes.

3® -— En s’occupant du problème de Sidî Ifni comme 
l’exige l’intérêt supérieur du Maroc qui est de libérer toutes 
les terres de la souveraineté marocaine qui demeurent encore 
sous le Joug et le ,règne de l’étranger.

Mous réclamons îa garantie d’une 
représentation nationale authentique

Pour cela, il faudra reconsidérer l’organisation telle qu’elle 
est de l’Assemblée Nationale Consultative en vue de la norma­
liser. Cette' institution devra donc être profondément réorgani-^ 
sée pour être conforme aux bases et aux conditions actuelles, 
d’évolution du peuple marocain. De cette façon seule, l’Assem­
blée Nationale Consultative sera, dans sa forme souhaitée, la 
plus représentative' possible de toutes les forces et les tendances 
politiques et apolitiques existant dans la nation marocaine. Elle 
n’en sera ainsi que plus capable de s’acquitter de sa missioit 
conformément à l’intérêt du pays et de son peuple.

Nous réclamons enfin 
la normalisation de l ’ordre 

gouvernemental actuel au Maroc
Les grands problèmes, aussi bièn intérieurs que ceux qui 

demeurent en suspens avec les Etats étrangers, d’une part, et 
les conditions et exigences de la période transitoire que traverse 
le Maroc nouvellement indépendant ainsi que les nécessités de 
la vie générale dé notre pays, d’autre part, dictent, aujourd’hui 
plus qu’hier, le devoir de' « repenser » l’ordre gouvernemental 
tel qu’il̂  existe et fonctionne chez nous. Cela est d’autant plus 
nécessaire que de longues expériences et maints événements 
ont déjà établi la preuve qu’il n’est plus valable pour être main­
tenu dans sa situation, présente. En effet, faussé à sa base, 
puisqu’il repose sur la dornination d’un parti politique et non 
sur une base, nationale, et sa politique ayant fait faillite, l’ordre 
gouvernemental actuel n’est pas approuvé par la majorité du 

.peupIe^ marocain.: Faut-il donc rappeler qu’il est élémentaire,
, en régime de liberté, de justice et de démocratie, comme il est 

de l’intérêt général bien compris, qu’un peuple ne soit pas 
gouverné contrairement à sa volonté. Pour toutes les causes 
précédentes, nous estimons comme nécessaire, que l’ordre 
gouvernemental fonctionnant actuellement au Maroc soit norma­
lisé de la façon suivante :

1® — Soit en constituant un gouvernement d’union reflétant 
l’unanimité nationale marocaine par la participation de toutes 
les forces et tendances politiques de la nation ; Une telle 
participation devra^ reposer sur une représentation proportion­
nelle avec l’accord des parties en présence comme sur le partage 
également proportionnel des responsabilités gouvernementales.

Ainsi, le Maroc, dans la période extrêmement difficile qu’il 
traverse à l’heure actuelle, pourra sortir de la situation qui 
résulte pour lui de l’emprise d’un parti sur les pouvoirs-publics 
pour connaître une vie nouvelle sous une autorité gouverne­
mentale à caractère nàtional. Celle-ci permettra seule la coopé- 
ratibn solidaire de toutes lès forces politiques ét le partage 
des responsabilités pour faire face aux problèmes qui se posent 
et agir en vue dé leur donner leurs meilleures solutions aussi 
bien à l’intérieur qu’avec l’étranger.

2® — Soit en . formant - un gouvernement entièrement et 
réellement neutre ,dont là composition tiendra compté des 
seules compétences à l’exclusion de toute considération de 
couleur politique ou de parti.

Dans, les deux cas, le nouveau gouvernement marocain 
devra se constituer sur la; base d’un large programme natiorial 
avec le plein accord de tous îés partis politiques. Ainsi, dans . 
ce cadre, l’appui généraf pourra être assuré à sa politique 
définie et exécutée dans les conditions ci-dessus.

Etant donnée la situation de fait actuelle au Maroc, 
laquelle est caractérisée notamment par des arrestations arbi­
traires, des brimades et des tortures policières, nous estimons 
comme nécessaire de confier la responsabilité du Ministère dë 
l’Intérieur à l’un des officiers des Forces Armées Royales ayant 
la pleine confiance de Sa Majesté le Roi et capable de garantir 
à tous les Marocains, sans aucune considération politique,, leurs 
droits sacrés en matière de sécurité personnelle et de liberté 
individuelle, car, sans cela la cause de l’ordre et de la stabilité 
demeurera un leurre dans ce pays.

En terminant, je prie Votre Excellence d’accorder m x  
questions importantes et urgentes contenues dans ce mévUoire 
tout l’intérêt qu’elles méritent comme je vous prie de transmettre 
le présent document politique à Sa Majesté le Roi en l'assurant, 

-une fois de plus, de notre plus haute considération et de notre 
entier dévouement à Son Auguste Personne et à Son Glorieux 
Trône. ' .

Veuillez agréer, Excellence, l’assurance de mon profond 
respect.

Pour le Parti Démocrate de l'Indépendance 
Le Secrétaire Général :

Mohamed Hassan WAZZAN!. 
l’arabe), . . . ’ÿ



On pourrait t3ire des ^efarddtah 
res, de P, de lescure, que c'est un 
roman passé ét déposé, que la  
]eunesse actuelle est étrangère aux 
drames, au déracinement de ceux 
qui donnèrent des onnées de leur 
vie, et davontage, o  la  Réastonce 
française de 40-45.

Pourtant, nous nous attachons très 
vite à Janie, la militante communis­
te, à Marion, que nous ne Voyons 
pas, mais à qui nous réprochons, 
au début, d'avoir abandonné G é ­
rard ~  à  tort d'ailleurs — car en­
semble, depuis que la guerre est 
finie, ils n'ont rien fait, rien qui les 
satisfasse, rien que tes autres puis­
sent admirer : « Là-bas, au camp
« de concentration », je pensais à  
vous, dit Jante, je me disais 3 sî |e  
reviens, c'est lui que j'irai voir d'a- 
vortL.. je pensais.^ que vous auriez 
cet élan que vous aviez pendant fa 
guerre... (mais) vous vous «tes laissé 
vivre avec vos 4dées de théâtres, 
d'art et tout ïe reste ».

UARTiSTE £r LA -MlUTANTE
Alors quteîle, Jante, cardiaque 

déjà, se donne pourtant au Parti 
jusqu'à l'^uisement. €t Gérard, pour 
qui î'oit est une manière d'exister 
aussi vraie quten don total de «oî 
à un parti, se sent tout de même 
ébranlé par fa façon qd'a Jante 
de juger sa  rupture avec Marion . 
« Croyez-vous qu'elle vous cwroîî 
quitté sî vous aviez su l'entraîner 
ailleurs ? »

Pour îa  première fois, Gérard »e 
pose alors i a question ? SMI. avait 
su enthouslosmer ' Marion non pour 
le théâtre, mais pour cette lutte que 
mènent les hommes qui ne parvien­
nent souvent pas à  manger à  ieor 
faim, Marion et lui seroh-Us encore 
aujourd'hui côte à côte » ?  -C'est 
encore te théâtre qui lui donne une 
réponse, qui n'en est pas «ne, ;lors- 
qu'il entend en lui cette phrase de  
Tchékov; «Vous vivez m al» , mais 
le lecteur n'est pas «mvaincu par 
cette réponse, pas plus que par 
Jante, car c'est pour continuer à 
faire du théâtre, c'est pour son art, 
pour le mieux vivre, que Marion a  
quitté Gérard.

Cependant, lorsque Gérard, è la  
terrasse d'on café, au mîîîeo d'amis 
désœuvrés qui se croient artistes, 
mais ne 1e sont pas, rencontre N a­
thalie, jeune femme simple, directe, 
tantôt si timide, tantôt si sûre d'elle, 
nous nous mettons à- espérer qu'il 
va rattraper te fil de la vie, que 
tout n'est pas perdu pour lui, pas 
plus que pour elle qui n'a pu vivre 
pleinement, ni s'épanouir aux côtés 
d'un mari « intelligent mais sinis­
tre », qui a une vie de femme riche, 
mais une vie pauvre, aride, sans 
enfants, sans amour, sans élan.

BREVe RENCONTRE
Dès cette premîère rencontre, iis 

ont besoin l'un et fautre de se re ­
voir, et ils se revotent, de plus en 
plus souvent, de plus en plus lon­
guement, Et le lecteur est pris, se 
laisse aller à cette détente, à  ce  
mouvement de vie qui enfin n'est 
plus cherchée, mais trouvée.

Une absence du mari de Nathalie 
leur permet et nous permet de croi­
re que cet amour est un départ. 
Dans la pauvre chambre de Gérord, 
elle est heureuse comme ja**^* 
ne l'a été dons son Juxçeux apf^r- 
tement de Passy.

Seulement,, comme toirt chez eux

est échange,-et communion, encore 
étendus l'uD près de l'autre et fai­
sant sdfâ prctets pour leur journée 
d'amoureux, N  a  t h a 1 î e pensa ? 
«w après te déjeuner, pour faire 
plaisir d  Jante : d  te Bast^te Et 
justement Jante a fait promettre à 
Gérard, puîsqu'épuisèe elle devait 
partir se reposer à  ïa  campagne, 
qu'il irait d  sa place, en ce 
14 Jüitlet, défiler avec le .peuple 
place rde la fiastllle.

Mais la jote du peuple tourne 
îadlement à la panique, à la fureur, 
il y a des agents qui barrent te 
passage, la foule devient mena­
çante, des coups de feu sont tirés. 
Gérard, inquiet, se penche sur Na-, 
thalie qui «st tombée, mois elle n'a 
rien, c'est elle qui va vivre, tandis 
que lui perd conscience, une balle

en passant p ar Camus et Sartre, 
tant de jeunes écrivains contempo­
rains. La mort de Gérard, pour tous 
ceux qui ne sont pas des « Jante » 
est aussi r^rettable, aussi dure 6
acœpter que ceiie de Matthteu dans ’ perdu.

vantes,.# et te début du dernier cha­
pitre est étonnant, comme si Gérard  
vivait trois vies à  la fois, comme sî, 
quelques heures avant sa mort, et 
en un instant, il rattrapait te .temps

La Mort dans l'Ame, que celle de 
Renard dans fine Demi~Campagne.

Mais l'important est que P. de 
Lescure ait écrit — parce qu'il avait 
quelque chose d  dire, un message, 
peut-être, d  nous transmettre ;  mais 
serait-il que nous devons nous «en ­
gager », et participer d  l'histoire de 
notre époque, ce n'est jamais une 
teçon, il ne démontre pas, ses 
personnages 'sont vrais.

FRESQUES .INTEREÜRES 

Sî P. de bescure ne peut être 
classé parmi ces jeunes romanciers 
qui, en créant d'autres formes, s'ef-

par MGOTOKT
l'a  touché, il memrt avec te visage 
de Nathalie au-dessus de fui, tan­
dis qu'il ise demande si ce sont tes 
baHes des Allemands qui sîfflerft, 
si c ' ^  Marion qui vient vers Hui.

Lteüteur ne nous Impose aucune 
condusten, il folt vivre ou mourir 
ses personnages sans nous dire  
qu'!fl en pense, tiT même e® qiJ'etuc 
en pensent * Gérard, « retordatœre » 
a-t4i rattrape te temps perdu en  
mouroitt pour avoir voulu «e 
dariæ r avec te peuple, à la  deman­
de ^  Ja m e ?

^our elle, saris doute, mais pour 
Nrithdlie, cette mort n ' e s J - e i U e  
qu'une ^abdication, un mensonge d  
tetu amour, «et comme le reniement 
de teur po-omesse : « faire quelque 
chose e n s a b le ? ?  dit de Jante: 
«Elle , efle a  sa  vie, elle a une vie, 
elle  existe pour un monde qui se 
crée, j^ e  croit, et c'est sans doute 
vrai, qu'elle aide à , créer ce monde. 
^Maî mol), qutest-tce que je fcttrats 
dans la Vie ?  ».

L/NE MORT AMBIGUË
Avant de connaître Gérard, telle 

avait eu deux amants, qui ne surent 
pas fa «prendre», qui l'ont loissèe 
«retardataire», elle en avcih cons­
cience, elle en souffrait, c portte que 
j'ai toujours eentl en moi un êlcm... 
vous aussi vous êtes plein d ’étem, 
et qutevons-nous fait ? »  — ^ u s  
portez comme Janie », lui n^jorrdaît 
Gérard.

Et de porter, de penser comme 
Jante, de posséder, comme Janie, 
une générosité impottente de se don­
ner, inous laisse espérer que la dis­
parition de Gérard ne l'engloutira 
pas dons sa vie morte, qu'elle con 
servero, confondus, son élan et celui 
de Gérord. Ne tel disaît-eTle pas : 
« Vous perdre... je  ne le veux pas... 
Mats sî vous éttez obligé de partir 
sans moi pour un Hong voyage^, 
j'aurais mctb.. mais séparée de vous, 
je deviendrais «ncore plus vous, en­
core plus mot ». Nathalie pressen- 
taft-eTle te mort prochain de Gérard, 
ne s'engagedh-elle pas à vivre, par 
delà sa  mort, dam  te voie même 
que leur amour avoît ouverte ?

Bien que tes Mefardaictires 
soient p as un roman à thèse, nous 
ne pouvons naos empêcher de pen­
ser, malgré toitt, que cette fin  
pire d'une philosophie de Iteim irâs 
dont sont imprégnés depub Xedlcei,

forcerït de Tecréfar 3e raman — nrdis 
n'ont, ipour ;la piluport, vten à  dire — 
nous !ne pouvons terter fnsensîbt^ à  
son style nèf, rapide, d  (une <ettmos- 
phère de Paris, qui nMqaparcSt que  
p ar touches f r è r e s  ma'is qui, comme 
Morion, «est norttmoeflement présente.

arencontrss, tes jaometsiattarïs «  
te  terrasse d'̂ on colé , q u i pouoc^nt 
êtra moncttones, sont toujonrs Itrès 
Ifustemsnt dosées «t fmrfoîtement «iri-

Nous percevons avec fui, et d'une 
façon oigtte, Nathalie près de lui, 
Marion dans la maison du Brabant, 
où ils avaient commencé à vivre 
leur avenir, et Janie seule dans cette 
même maisonn «....Il pensa à Janie, 
;qu -défilé d  te Bastille... Il revit les 
taches de rousseur de Marion, en 
été, ses cheveux presque rouges, 
et elle ‘̂ 'étendait au sdléîl... G n  ra- 
venciît dans fa maison «en piéfinant 
un fouillis de pontes à  fleurs... iEt 
•Gérard Imagina Jan ie  qui essayait 
de casser les branchoges et de pé­
nétrer dans la pièce... mais il remua, 
îfët) ses mains frôlèrent les seins 
de Nathalie... ».

Cette vaste fresque où se corîfon- 
dent, l'espace d'un songe, les êtres 
tet les temps, est une rèmsîte par­
faite. Et; que l'auteur riten veuille 
pas aux lecteurs qui n'auront pas 
«ompris les réponses que, vivants ou 
morts, ses héros nous apportent, et 
qui se seront abandonnés surtout d  
Ttetmosphère de son romon. Tant pis 
pour nous si P. de Lescure, à  couse 
d e  cela, nous considère, à notre 
teur, comme des • retardataires ».

P. de Lescure, Les Retard dfa ires, 
?Del Duca, édit.

life Mne.
vous p r o p o s .

— Mohamed DTB, Le Méfier a Tisser (Le Seuil)
Le troisième tome de la série « Algérie >. De la prjOBteation .à 

la protestation; l’obsession de la liberté hante un peqple qui ®e 
cherche encore, mais se trouvera, demain dans la révolte,

“—  Max FRISCH, m  ^tàs pas SfiÜsr ((Grasset)
iL® nmi, demanôaît mtest-ol qtfune notation ■commode'?

.Ltenfer„ ctest les aiEtres, dît ^Boriaq, car tenir regard me fige dans une 
-essence •contre laquelle j e  «me débats sen vain.

3î&ns Tendrons compte prmîfaainemeiit de ce roman -extiêmement 
dense « t  adche.

■— J. STRYJKOWSKY., Les Voix àâns les Ténèbres rQuHlard) 
La vie stupéfiante d ’ime emnnmnauté juive « u  début du

iriècte, en Galicie. Ge Toman passionnant e^t aussi un document.

'— Jjoys MASSOK, La T>oav£ v(R. La^onf)
La confession bonlevmrsante ;d’un écrivain condamné par la  

tmaladie. ;Le chemin de orBos: d ’une création perdue.

—  | .  COUSSEAG, Le m ien  Bris ^poïTéa)
•Un gardien de jprisop, son prisonnxer, l ’amie du prisonnier, ime 

petite ville prisonnière de îa pluie, et le  lecteur prisonnier d'un récit 
envoûtant.

de vo ir  :
CINEMA : Revoir les « NUITS DE CABIRIA »

Guîlietta Massina, Chariot prostituée, est inoubliable.
En hère visicM" « LES ESPIONS » de Glouzot

Attaché aux atmosphères noires, il nous conduit dans une clin i­
que psychiatrique. Décor « diabolique » où se traduit l ’absurde. 
Angoisse existentielle, où le déchaînement insolite des événements 
affirment notre impuissance.

THEATRE.: «NE FAITES PAS L’ENFANT»
Pièce gaie de Poger Peral, dont les échos parisiens cn t d ît grand 

bien. Gasablanoa -connaît TMerre-Jean Yiaülard qui passe du cabaret 
Montmartois au Théâtre. Nous espérons que le sujet let l ’interpréta- 

idon soient une réussite. Nous y  reviendrons.

d^^emtendre..
CONFERENCES : M. mD'ELkZXZ
ite la. iPapalté de -Droit et des ^Sriences politique, véconomîqœs -et 
soaâiîtes, dorniera le  je i^ î 13 février ê  M  h. 30, * a  îîercle de 
:RêMvaaax mte ^aarSèrexæe su r  an  sujet d^œtualttjê 'Maroc.

Jtexpérienœ êconmnigue des pays en voie de développcnîSt?»,



D ram e des trW us Beni-A^mîr e t Beni-Moussa
%

S. M. le Roi reçoit la délégation des producteurs de coton
Tous les économistes qui se sont 

penchés sur la situation du Maroc 
ont relevé le caractère agricole de 
notre pays. Ils ont aussi remarqué 
que rirrégularité du régime des 
pluies et leur insuffisance dans cer­
taines régions imposaient au Maroc 
d’étendre l’irrigation. Cest en par­

tant de ces données qu’un effort 
particulier a été fait en vue de la 
construction de barrages et de ca­
naux d’irrigation. L’une des pre­
mières régions qui a profité de i’rri- 
gation a été celle des Béni Amir, 
qui a pour centre principal Fkih 
Ben Salah.

Le passe
Déjà sous le protectorat différen­

tes manœuvres et pressions avaient 
été entreprises pour accaparer les 
terres irriguées au profit de la colo­
nisation étrangère. Mais la lutte des 
fellahs des Béni Amir, déjoua en 
grande partie les manœuvres de 
l’administration française au Maroc.

Le régime dirigiste et autoritai­
re qui avait été celui appliqué à

cette région n’eut pas les résultats 
escomptés par ses instigateurs. Mal­
gré la prison, malgré les difficultés 
énormes, les agriculteurs des Béni 
Amir restèrent fermes sur leur 
terre et subir avec abnégation et 
patience, toutes les spoliations, 
attendant de la libération du pays 
l’amélioration de leur condition 
d’existence et un régime de justice 
et de bien-être.

Déceptions
Leur déception fut grande. La 

direction de l’Office d’irrigation fut 
confiée à des incompétents ou à 
des prévaricateurs qui au lieu de 
songer à faire de l’exploitation deŝ  
régions irriguées des Béni Amir, 
Béni Moussa des centres modèles 
de l’Agriculture marocaine qui justi­
fient les grands sacrifices que con­
sentent les contribuables marocains 
pour la construction des barrages 
et des canaux d’irrigation, ont opé­
ré de telle sorte que la région irri­
guée est devenue une terre de 
misère et non de prospérité.

Augmentation sur les droits d’eau 
qui de 4.000 frs passent à 6.000 frs, 
impôts exhorbitants, semences, la­
bours, engrais à des prix chers et 
surtout achat du coton par l’Office 
à des prix très bas.

En deux ans 1956 et 1957 l’agri­
culteur des Béni Amir, Béni Moussa 
a vu ses revenus baisser de façon 
catastrophique. Le coton fut paye 
sur des bases qui ne tienent compte

Démarches auprès 
des autorités locales

Le 24 janvier une délégations des 
fellahs fut reçue par le caïd de 
Fkih Ben Salah qui après l’avoir 
écouté l’a dirigé vers le super-caïd 
Mimoun. Celui-ci l’écouta attentive­
ment et avec bienveillance et trans­
mit ses doléances au Gouverneur 
de Beni-Meilal Chbicheb, qui est en 
même temps le directeur de l’Office 
d’irrigation.

La délégation des fellahs se diri­
gea vers Behi Mellal où elle fut 

. introduite auprès du Gouverneur.
Cbicheb après avoir écouté ses 

visiteurs et pris connaissance des 
dossiers et pièces qui lui furent 
remis promit de venir le samedi 
1er février à Fkih Ben Salah pour 
régler lui-même sur place l’affaire 
et donner satisfaction aux fellahs.

Départ pour Rabat
Le Gouverneur ne vint pas à Fkih 

Ben Salah le jour désigné et les 
administrateurs de l’Office firent 
circuler le bruit que celui-ci 
les soutenait et qu’il était contre 
les revendications des fëllahs.

3.000 fellahs se réunirent immé­

diatement et signèrent des péti­
tions qui furent remises à une délé­
gation de 400 personnes cjui devait 
se rendre auprès du Souverain se 
plaindre du sort qui est fait aux 
producteurs de coton des Béni 
Amir, Béni Moussa.

Devant le Palais Impérial
i Le lundi 4 février de bon matin 
les 400 délégués étaient réunis de­
vant le Palais Impérial. S.M. le Roi 
qui venait à passer, s’arrêta devant 
cet imposant groupe à qui Elle de- 
mand?' la raison leur venue a 

 ̂ Rabat.
S.M. Moftammeü V - voulût bien

écouter avec sa bienveillance légen­
daire ses sujets qui lui remirent un 
rapport et tous les documents jus­
tificatifs de la mauvaise gestion de 
l’Office d’irrigation Le Souverain 
demanda' au’une délégation de qua 
tre personnes soit introduite au 

Cabinet Impérial pour mieux éxpü-

quer la thèse des protestataires. Ce 
qui fut fait.

Sur ordre de Sa Majesté, le 
Directeur du Cabinet Impérial con­
voqua le Gouverneur Chbicheb pour 
venir s’expliquer le mardi 5 février 
à 16 heures.

LA JOUNEE DU 5 FEVRIER
A 16 h. une séance de confron­

tation eut lieu au Cabinet Impérial 
en présence du Directeur de ce 
Cabinet et des représentants de la 
Présidence du Conseil et du Minis­
tre de l’Agriculture entre les repré­

sentants des producteurs de coton 
et le Gouverneur-directeur de 
r'Office d’irrigation Chbicheb.

La délégation des fellahs était 
composée de MM. Cherki Ben Ha- 
medi Allai, El Amine Skalli, Che'k 
Bouazza, Caïd Abbou Ben Salai i, 
Allel Ben Hadj et Hadj AAfeddal. 
Ils exposèrent clairement l e u r s  
plaintes et leurs doléances, ils firent 
ressortir entre autre que les frais 
de culture à l’hectare de coton, 
par rapport aux revenus de l’hecta­
re cultivé étaient supérieurs.

FRAIS D’EXPLOITATION 
A L’HECTARE DE COTON 

POUR 1957

ni du marché international ni des 
prix de revient de cette culture au 
Maroc.
, Plusieurs fois durant l’année 1956 

les représentants des fellahs ont 
pris contact avec le Directeur de 
l’Office d’irrigation, Chbicheb pour 
lui exposer leur situation. Tous les 
I apports, toutes les doléances n’y 
furent rien. Des promesses verbales 
pour que l’année 1957 soit meilleure 
furent faites.

Mais l’année 1957 fut encore plus 
catastrophique et les felahs devant 
la mauvaise volonté des administra­
teurs de l’Office, et des vols dont 
ils furent victimes se consultèrent 
pour décider de la marche à suivre 
pour défendre leurs intérêts en 
périls.

8.000 fellahs qui sont touchés par 
ces exactions se consultèrent et 
déléguèrent certains d’entre eux 
pour les présenter auprès de l’admi­
nistration. ^

Labour ....................... 8.000 frs
Engrais ................ 7.500 frs
Bechage et autres tra­

vaux ................. .. 5,500 frs
Semence . ................... 1.500 frs
Droit d’e a u .......... . 6.000 frs
Cueillette salaires . . . . 16.000 frs
Enlèvement des racines 3.500 frs
Salaires du Khammes

pour 8 m o is .......... 60.000 fr .5

Tertib ................... 1.500 frs

REVENU DE L’HECTARE 
DE COTON 

POUR L’ANNEE 1957 
Première cueillette 

200 kg, à 90 frs le kg, =  18.000 
Deuxième cueillette

200 kg. à 80 frs le kg. =  16.000 
Troisième cueillette

200 kg. à 70 frs le kg. =  14.000 
Quatrième cueillette

100 kg. à 40 frs le Hg. =  4.000 
Cinquième cueillette

100 kg. à 30 frs le kg. =  3.000

Total ....................... 1,09.500 frs Total de la récolte 800 kg. à 55.000

Cette somme doit être diminuée 
d’une redevance prise par l’Office 
d’irrigation de 3 %, il reste donc 
au fellah 53.350 francs.

On voit que la perte sèche cette 
année subie par le producteur de 
coton par hectare est de 56.150 frs.

A cette perte énorme due au prix 
dérisoire payé par l’Office des 
Béni Amir pour le coton qui a le 
monopole de l’achat de cette cul­
ture s’ajoutent les vols-

En effet la délégation présenta 
des bons de livraison où il y avait

jusqu’à 200 et 300 kilogrammes de 
vol par camion, vol commis par les 
employés de l’Office d’irrigation.

Le Gouverneur se retrancha der­
rière les ordre du Ministre . de 
l’Agriculture qu’il dit avoir reçus.

Après avoir pris connaissance de 
cette confrontation S.M. le Roi or­
donna que le Gouverneur Chbicheb 
et la délégation se rendent immé­
diatement chez le Président du 
Conseil qui était spécialement char­
gé par le Souverain pour donner 
une solution à ce conflit.

Chez l e  Président du Conseil
De 18 h. 30 à 20 heures le Prési­

dent Bekkaï se pencha sur le dos­
sier du coton en présence de la 
délégation des Béni Amir et du 
Gouverneur Chbicheb.

Le Directeur Général de la Sécu­
rité vint se joindre au Président au 
cours de cette conférence.

De nouveau les délégués des Béni 
Amir ouvrirent leur dossier et déve­
loppèrent un à un leurs arguments

Le Gouverneur Chbicheb dit avoii 
été pris au dépourvu et ne pou­
vait répondre n’ayant pas avec lu» 
le dossier de la commercialisation 
du coton tout en continuant à se 
défendre en avançant qu’il n’étaii 
que l’agent d’exécution du Ministrt 
de l’Agriculture.

Pour ce qui est des vols, le Direc­
teur de la Sécurité Nationale se 
chargeait d’envoyer à Fkih Ben 
Salah une commission pour en­

quête.
Le Ministre de l’Agriculture ab­

sent de Rabat ie Président du 
Conseil devait remettre à la semai­
ne suivante une réunion présidée 
par lui et devant comprendre le Mi­
nistre de l’Agriculture, le Gouver­
neur Chbicheb et les représentant^i 
des clients de l’Office d’irrigation.

Profitant de la bienveillante 
attention du Président du Conseil 
ies délégués lut' exposèrent les" re­

vendications des tribus Béni Amir 
et Béni Moussa.

Ces revendications sont les sui­
vantes :

1) La liberté du commerce pour 
le coton, l’Office d’irrigation ne 
doit pas avoir le monopole de 
l’achat de cette culture.

2) Dans le cas où l’Etat s’inté­
resserait à l’achat du coton, il doit 
établir des contrats de culture avec 
les fellahs fixant le prix d’achat 
et ce avant d'engager le program­
me de culture.

3) Liberté pour les fellahs de cul­
tiver le coton ou de s’abstenir de 
taire cette culture.

4) Doter l'Office d'irrigation 
d'un nouveau directeur compétent 
et qui se consacre entièrement à 
sa mission.

5) Dépêcher une commission 
d’inspection pour vérifier la gestion 
de l’Office, commission assistée 
dans son travail par les représen­
tants des clients de l’Office.

Q) Diminuer la taxe sur l’eau.
7) Renvoyer les employés indéli 

cats de l’Office et prendre contr- 
eux des mesures disciplinaires.

{Suite en page 11)
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Solidarité des Etudiants marocains pour leurs frères algériens
La police ntatraque les m anifestants

' L’on se souvient des mesures prises 
contre les étudiants algériens à Paris 
par la police de M. Bourgès-Maunoury, 
perquisitions dans les locaux, arresta­
tions des dirigeants, dissolution de 
l ’U.G.E.M.A., violation des locaux des 
étudiants marocains et tunisiens.

festation dans les environs de FUniver- 
sité pour marquer sa désapprobation 
de la politique de Bourgès-Maunoury à 
l’égard des étudiants algériens.

Les
RABAT 

étudiants marocains ne pou-

Pavant-garde de la lutte pour la liber­
té, l’indépendance et la justice. Ils ont 
prouvé que s’ils ont contribué efficace- 
naent à la libération du pay^ ils aont 
déterminés à lutter pour la  réalisation 
de l’unité nord-africaine en exprimant 
leur solidarité avec leurs camarades

Le mrtèg^ des étiidiants se forme devant la Faculté des Sciences.

Le monde estudiantin. français fidèle 
à sa tradition de libéralisme et de dé­
fense des intérêts de la corporation 
protesta contre les mesures arbitraires 
et entreprit mardi dernier une mani-

vaient pas rester inactifs devant les 
agissements des impérialistes français 
à l’égard des étudiants nord-africains 
en Rrance.

Nos étudiants ont toujours été à

Les employés de l’Office d’irrigation ruinent les feilalis
{Suite de ki page ID)

Le Super-Caïd Mimoun 
le Caïd Abdellatif suspendus

On se souvient que le Caïd Abdel­
latif ainsi que le Super-Caïd Mi­
moun avaient rempli avec conscien­
ce et honnêteté leur rôle d’adminis­
trateurs en informant régulièrement 
les autorités supérieures de la mau­
vaise gestion de l’Office d’irriga­
tion et des plaintes qui étaient for­
mulées par les agriculteurs.

Leur conduite à l’égard de la tri­
bu fut à tout moment d’une par­
faite correction. Ce qui leur valut 
le respect et la considération de

leurs administrés.
Refusant de couvrir les agisse­

ments indélicats des employés de 
l'Office d’irrigation ces deux fonc­
tionnaires furent suspendus de leurs 
fonctions par le Qom^erneur Chbi- 
cheb. C’est ainsi qu’au Maroc on 
récompense les rares fonctionnaires 
qui font correctement leur métier. 
Par cette mesure d’autorité Chbi- 
cheb responsable de la mauvaise 
gestion de l’Office veut imposer son 
autorité ébranlée et intimider les 
producteurs de coton.

Conclusion
L’eau, source des richesses du 

Maroc, est une calamité pour les 
tribus Béni Amir, Béni Moussa.

Pourquoi ? A cause de la mauvai­
se gestion de l’Office d'irrigation.

Incompétence, laisser aller, vora­
cité de certains employés de cet or­
ganisme, désir de faire rentrer de 
l’argent dans les caisses de l’Etat 
au détriment des fellahs, gestion 
dictatoriale et partisane, moralité 
défaillante tout contribue à créer
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une atmosphère irrespirable à Fkih 
Ben Salah,

La voix des fellahs sera-t-elle 
écoutée. L’Office d’irrigation est 
une entreprise très importante, une 
expérience qui décidera de l’avenir 
agricole du Maroc, il faut le doter 
d’un personnel de premier choix, 
techniquement et moralement apte 
à gérer une affaire d’une telle en­
vergure. Nous attendons la réunion 
de la senîaine prochaine pour dire 
notre mot

opprimés et eh réclamant la  paix en 
Algérie.

LE CORTEGE
Jeudi 6 courant, à 9 h. St) formation 

devant la Faculté des Sciences du cor­
tège. Des banderolles sur lesquelles 
on lit  : paix en Algérie, respect du 
droit synd ica l et libération des étu- 
(Sants algériens arrêtés en Erance.

Ce sont de jeunes étudiantes -maro­
caines qui portent les banderolles. Cal­
mement et dans un ordre impeccable, 
le cortège comprenant près de 4Ô0 
manifestants s'ébranle.

DES CORDONS DE PO UC E
Mais arrivés à hauteur des trois por­

tes, avenue de la Victoire, les mani­
festants trouvent en face d’eux un 
cordon impressionnant de policiers.

Malgré plusieurs tentatives pacifi­
ques des étudiants pour atteindre la 
•vîlie, les policiers ripostèrent par des 
coups et des injures indignes de gar­
diens de la paix.

Les étudiants énervés et excédés 
essayèrent de force le barrage de poli­
ce mais, ils ne purent et les gourdins 
des policiers ne respectèrent même pas 
les jeunes étudiantes.

Bagarres serrées. Enfin grâce. à Tau- 
dace et à l’ingéniosité de la gente 
estudiantine les forces de police furent 
pris de revers. S’apercevant de la ma­
nœuvre elles coururent vite rattraper^ 
ceux qui se dirigeaient vers l’Ambas­
sade de France. 26 étudiants et une 
étudiante furent arrêtés dans l’encein­
te du Meebouar et dirigés vers les 
locaux de la police. ■

Mais une cinquantaine d’étudiants 
étaient déjà parvenus devant l’Ambas- 
sade de France, objectif du cortège des 
étudiants qui avaient réussi à y péné­
trer demandant à être reçu par l’Am­
bassadeur Parodi.

Un haut fonctionnaire de la Diree 
tion de la Sécurité M. Chami vint par­
lementer avec les étudiants pour les 
éloigner de F Ambassade de France.

Les étudiants criaient ; à bas Fimpé*

rîalisme, paix en Algérie, libération des 
étudiants algériens, respect du droit 
syndical des étudiants en France. De­
vant l ’insistance des jeunes l’Ambas­
sadeur de France finit par recevoir le 
secrétaire de l’U.N.E.M.

Le jeune étudiant exposa à l’Ambas­
sadeur de France, les raisons de la 
manifestation et le pria de transmettre 
à son gouvernement les protestations 
énergiques des étudiants marocains ait 
sujet de Faction arbitraire entreprise 
contre leurs frères algériens traqués 
en France. Il dit aussi que la guerre 
d’Algérie empêchait toute entente en­
tre la France et le Maroc.

M. Parodi refusa de transmettre la 
protestation des étudiants à son gou­
vernement prétendant que le  problème 
algérien était un problème intérieur 
français et qu’il déniait aux étrangers 
le droit de s’y immiscer.

H ajouta que cette manifestation 
hostile à la France marquait qu’il n’a­
vait pas réussi dans sa mission de 
rapprocher son pays du. Maroc.

Comment le Maroc peut-il se rap­
procher de la  France alors qu’elle en­
treprend en Algérie une guerre impé­
rialiste meurtrière à un peuple qui 
veut se  libérer.

Comment M. Parodi peut-ü rappro­
cher son pays du nôtre alors qu’il 
continue à considérer le problème al­
gérien comme un problème intérieur’ 
français ? C’est là  une conception pé­
rimée que les jeunes peuples qui se li­
bèrent condamnent et repoussent.

NE G O C IA TIO N S
Les étudiants continuent à  manifes­

ter tout en exprimant leur protesta­
tion contre la police qui les a dure­
ment matraqués et qui a arrêté vingt- 
six des leurs.

M. Chami promit aux étudiants la 
libération immédiate de leurs amis et 
la restitution des banderolles.

Il est 13 heures quand les étudiants 
arrêtés sont libérés, le cortège se dis­
perse dans le  calme malgré î ’énervo- 
ment justifié des manifestants.

REFLEXIONS
Il est inadmissible que de jeunes 

garçons et filles, qui imbus d’un idéal 
hautement appréciable de solidarité 
avec leurs frères algériens ..opprimés, 
voulant exprimer leur sentiment par 
une manifestation pacifique devant 
l’Ambassade de France aient été bru­
talisé par la police nationale.

Oui nu non sommes-nous solidaires 
de FAlgérîe?

Se peut-il que même la manifesta­
tion des étudiants en favéùr de leurs 
collègues et de la paix en Algérie ne 
soit pas approuvée par le  gouverne­
ment de Rabat qui sacrifie la solida­
rité nord-africaine à une politique de 
soit disant rapprocbement avec la  
France.

Heureusement que la jeunesse intel­
lectuelle, fidèle à la tradition de ses 
anciens a exprimé publiquement l’indi­
gnation du peuple marocain devant le  
traitement que subissent nos frères al­
gériens.

Le peuple marocain a suivi avec 
admiration la manifestation des jeunes 
qui est sa manîfesitation, il en est soli­
daire et il condamne la brutalité de la 
police.

< D étnocratie »
D irec tes  : M. CH ERKAOUl 
65, Bd Danton - Casablanca 
Téléphone : 537-85 et la., suite 

Adr. TéLi Diknocratie Casablanca

A B O N N E M E N T S t
1 an .............MM 1.500 frs
6 mois 750 frs
3 mois , 0. . . . . . . . . . . . .  400 frs

C .a P . Rabat S8S-83
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ARTS ET SKKACLES
Ce n'̂ est pas par un effet du 

hosard quê  les romans d'Erneaii 
Hemingway ’ donnent toujours dess 
films qui sonnent justei. C'est que 
par Leuĉ  fonne^ p ar le  découpage 
du réciti- p a r  leur consttoctioir, par 
la vie, la couleur et la diVersîté- des 
personnages,, par le mouvement de  
l'action et le pittoresque des cadres, 
où ils se  déroulent,, ses romans> sont 
singulièrement destinés, oit cînémot.

Après avotir adapté pour l'écran 
« Les neiges do- Kilimandjaro Henri 
Kîng, vieux renard de: la  mise eor 
scène a essayé de, nous donner une 
image fidèle, des personnoges vio  ̂
lents et passionnonts de Hemingway.. 
Nous verrons dans quelle: mesure, il 
y  a réussi. Disons tout de suite ce­
pendant que Henri: Kirrg est arrivé  
à  « rendre > le romantisme d'Heming­
way qui n'a aucune mesure avec le. 
ronKmtîsme traditionnel, basé celui* 
ci sur le sentimentalisme, mais qui 
est à fa mesure de notre temps et 
va chercher son cadre plutôt dons 
l'Espagne passionnée des, corridas 
et dés, guitares que dans les clairs 
de lune e t les- tendres. c4verie&,

le  scénario. Tur-même est une 
réussite dans le. genre et U ioissê  ̂
comme dans le roman, planer fe; 
symbole de L'iropuissance sexuellOi 
symbole de l'impuissance, morale d e  
toute une génération: que L'om dit 
perdue.. C e  même, scéoaria arrive  
en outre et évoquer d'ime manière 
authentique Tes années 20 dans un 
paris cosmopolite, encore occupé 
O  panser tes blessures de  tü, guerres- 
dans un Paris où? une tumultueuse 
génération de jeunes Insouciants, 
vivent au jour le four, échappent 
à toute, règle de morale et traînent 
leur ennui da poidee en. poiace,.. de

Mlle, n’est' pus qu’une rmeeente: spsjefairiee.».

café en café..
Dans ce même Paris des ballets 

russes et des Montparnos^ iack  
Earness journaliste anvéricain aime 
une, belle angJiaiser type achevé de 
la femme émancipée d'après-guerre. 
MaiSf blessé am oombal^ ideisr est 
impuissant e t Bretf doit renoncer à 
cet omour impossible. Pour iroyer. 
sorr chagrin elle poursuit Pamour 
désespérément sur fes visages de 
tous las hommes qu'elle rencontre. 
So beauté lui vaut dêtre aimée par 
les hommes, détestée par les femmes 
qui se retournent sur son passage. 
Aussi cette femme,, cruelle par éîour- 
deriêiy douce par caprice, mejrveü*

Conférence de M, tonîs
Le 5 lévrier à 21 heures-, dans les 

salons de l^Hôtei Marhaba à  Casablan­
ca, devant la Jeune Chambre. Econo!- 
mique Marocaine, M. Louis François, 
inspecteur général de ITnstruction Pu­
blique au Maroc^ secrétaire générai de 
la eonunission, française pour nJ.N .K . 
S.C-0. e t  membre participant au  
Congrès de Fez. a, traité i (lea problè­
mes de. la cfiopération internationale 
dans cadre- des institutiona spécia^ 
Usées des Nations Unies)..

M Louis François est un prédica­
teur. Ü a les qualités de Hionnête 
homme- de ce siècle. Faisant de lar­
ges ouvertures dans notre pensée, il 
traça des perspectives lucides,, claires, 
réalistes et pourtant optimistes. Quoi 
de plus dynamique, que le contact d'̂ un 
cerveau qui — par son. sens de Tuni- 
yerseJ. et du particulier — donne une 
claire vision, des problèmes de l’humain 
et de la science.

Du, « geste large du semeur » M. 
Louis François féconde les esprits

« La science et la technique sont à  la 
fois l’espoir et l’angoisse des hommes. 
Nous avons des besoins extraordinaires, 
mais nos possibilités sont également 
extraordinaires. Notre liberté indivi­
duelle est au prix de la libération du 
monde. Il s’agit de pallier au déca­
lage. qui, dans le monde actuel, crée 
une tension entre la science et la tech­
nique d’une part, et les sociétés hu­
maines de l’autre. Pour harmonier ces 
deux rythmes il faut forcer par des 
impératifs héroïques et identiques l’évo­
lution des sociétés humaines. ■

1*) Pour accélérer le développement 
économique, il s’agît de, diminuer les. 
charges énormes qu’entraînent les expé­
riences atomiques pour l’armement.

2") Pour développer l’instruction. Ce 
sera un e.ffort gigantesque.

3 “) L’indépendance dés- peuples an­
ciennement colonisés exige que les na­
tions fortes aident ces. pays libérés à 
retrouver leurs visages nationaux.

teusemeot fblfe se loîsse conier fleu­
rette par te Comte /Aîppîpopolous,. 
ui» mil!?arciaHre>. Robert Cohit, geo.- 
tlemen boxeutr AAike Compbetb 
pseuclb-aristoerote; onglaîs qui ne la  
quittent pas d'une semelle. Pat sa. 
faute* \& haine $.'întrQduit entre te» 
omis f les hommes se battent-* ils. 
ru^uent leur peau alors qu'êlte ne  
rttqua que son cceur.

Et penchant qu'a Porapelune fa 
flesto! déroule ses fastes* pendant 
qifô te coeur de t'Espogne vît un; 
Cioucheinar et que tas hommes sont 
prêts, à  croire à  tout* y  compris oux 
cauchemars,, pendant que le torero 
Roméro entre dons la  ronde, des

aussi
hommes jouent la corrida des pas- 
stons, des hommes assistent à la 
fiesta du désir, menés tous poi le 
bout du nez par une femme qui 
n'est pas qu'une innocente specto- 
trke  qui déteste les amoureux n'ai- 
moot- que- l'oraour. Finalement même 
ce jeune toréro qui nkj que 20 ans 
et quî, i! y O un Instant régnait en 
souverain dons l'arène, tuant ses 
amis Tes toros, pour qu'ils ne; le 
tuent pas* entrera lui aussi dans 
cette ronde des passions jouée au 
son- de la guitare et des accents 
romantiques du flamenco.

UN FILM BOULEVERSANT

Le ton du film toujours fascinant 
est parfois tragique et? bouleversant ; 
Te scénorio en effet aborde de plein 
front* sans fauas.e pudeur, sans dé­
tour* sans fausse, grandiloquence le 
douloureux problème de l'Impuissan­
ce physique. Il faut dire aussi que 
Tyrone Power y  est pour beaucoup, 
îL est véritablement dans la peau 
de son- personnage et cette mélan­
colie constante qu'il affiche n'est pas 
mjùstîfiêe. Eva Gardner, quant à 
elle* est, absolument irréprochable. 
Elle a. SU être une Bcett < prestigieu­
se, fotole et tendre *- qui mène le 
jeu*-.

O n  voit donc que le réalisateur 
est orrivé ô camper des .personna­
ges violents, par moments cruels, 
cyniques, toujours passionnés.

Il faut dire aussi pour terminer 
que l'histoire elte-raême* par le 
remtta-ménage qu'elle représente, 
par te tohu-bohu qu'on y  sent, par 
le mouvement incessant de la foule, 
l'histoire elle-même par tout cela, 
ne m anque pas d'être fascinante.

Victor MALKA

L’idée de la coopération' Fntematio- 
nale (dans l’aviation comtaerciale par 
exemple) prouve cpie ce n’est pas une. 
conception chimérique. Ce sont juste­
m ent les vraia réalistes, qui se troArvent 
dans la. nécessité cfe, donner un sens à 
la communauté internatiiMiale.. Le, mon­
de doit coopérer.. I l ne s’agit pas- d’une 
fusion. Le progrès, est au. prix de., la 
diversité.,

La coopération internationale va 
s’attacher, ;

1*') à permettre aux savants et aux 
techniciens du monde entier de colla­
borer. La science devient le. patrimoine 
commun, création, d’une société interna­
tionale des. esprits.

2 “̂); à travailler à aplanir nnêgalité 
qui existe entre les nations. E lle est 
menaçante peur la paix par la poli­
tique de zone d’înôuenee. L'écart exis­
tant entre- les forts et les faibles sera 
grave. La générosité dea nations ri­
ches doit être désintéressée pour per­
mettre aux pays sous-développés un 
démarrage économique, sans qu’il soit 
pour ceux-ci question d’aliéner leur 
indépendance.

3®) Développer chez les jeunes la 
nécessité d’tme, coopération. C’est dans 
la mesure où les nations, auront appris 
à acheminer ensemble que nous  ̂ pou­
vons croire à la paix.

La conclusion de cette conférence 
nous, laisse à méditer, que les 2^3 du 
globe sont des peuples sous-dêveloppés. 
La carte de l’ignorance, coïncide avec 
celle de la misère.

Les pays prospères doivent employer 
les fonds énormes qu’üs; engloutissent 
dans Tarinement- à soutenir TD^NJE.S. 
C.O. dans sa mission éducative.

La paix ne doit pas être fille de la 
terreur.

La liberté, et ToptîmiSme des hom­
mes est. au prix de cette solidarité in­
ternationale. Le monde n e  refeirmera 
pas la porte de cet espoir.

La chatte sur un toit brûlant’^
Je. le dis d'emblée-,; la cruauté, 

la violence, L’ardeur et par mo­
ment la vulgarité de « La Chatte 
sur un toit, brûlant » m’ont quel­
que peu bousculé. Je n’ai pas 
trouvé en outre dans cette pièce 
cette substance qu’mon ne saurait 
qualifier et quf attache le specta­
teur à Tacteur. Sans doute M. 
Tennesse. Williams n'est p a s  
américain pour rien, et — pen­
dant trois actes — il se tient en

Bulpétré, un grand acteur

équilibre sur un sujet qu’îl croit 
brûlanC Mais pourquoi transpor­
ter l’intérêt sur un, personnage 
féminin,, sur cette chatte cher­
cheuse d’or qui sort toujours ses 
griffes, alors que Pauteiur pou­
vait s’attacher tout particulière­

ment au rôle — entièrement né­
gatif — de Brick, de ce Brick 
dégoûté qut noie sa souffrance 
dans raîcool et qui lutte déses­
pérément contre lui-même, contre 
les. autres, dans un monde où le 
poids, des conventions Tétouffe ?

Comment est-il possible aussi 
de ne. pas tenir rigueur à. l’auteur 
de cette « cJiatte » d’avoir esca­
moté la- fin de la pièce. : car en 
fait, rie» n;C se passe qui justifie 
psychologiquement le retour de 
Brick au lit conjugal qu’il a quitté 
il y a belle lurette. S’il s’est passé 
quelque chose qui explique ce 
retour inattendu et cette décision 
de Brick (de donner à Margaret 
un enfant et de s’assurer ainsi 
de l’héritage du grand-père can­
céreux), cela s’est passé dans la 
pensée de M. Tennesse Williams. 
Le spectateur pour sa part n'a 
pas été préparé à ce revirement 
final..

Reste à savoir si le grand ta­
lent et surtout les efforts de 
Josette Vartier (qui, quelques ins­
tants avant la représentation me 
disait dans quelles circonstance^ 
elle a été amenée à accepter Cw 
rôle) pour traduire la passion 
les rêves de cette femme qui por 
te la vie en elle,, et si le gram: 
style de Balpétré qui est assuré 
ment un grand bonhomme du 
théâtre sauvent la pièce, je ne 
le crois pas. Et malgré une in 
terprétation excellente et unt 
habile, mis®- en scène. l’œuvrt 
paraît languissante.

V. M.

11



LA SEMAINE POLITIQUE A U  M AROC
pat EL MOLAHID

PRESIDENT BEKKAl 
PALAIS IMPERIAL

RABAT
Apprenons arrestations membres bureau local Khourîbga 

et militants Sidi Boulnouar, Ben Sliman stop. Nos caniarades 
arrêtés subissent tortures et violences en vue « aveux spon­
tanées » stop. Dénonçons complot ourdi contre camarades et 
vous demandons intervenir pour faire cesser pareilles méthodes 
et déjouer dit complot 

Haute considération.
Pour Parti Démocrate de tIndépendance 

Secrétaire Général :
Mohamed Hassan Wazzani.

E N C O R E  D E S A R R E S T A T IO N S
A KHOURIBGA ont 

été arrêtés le 1er fé ­
vrier quatre membres 
du bureau local du PDI 
qui sont MM. Nouri Sa- 
lah, Samir El Maati 
(libéré de la veille),
Lakhdar Soussi et Maa­
ti Sahaf. Samir El Maa­
ti et Nouri Salah sont 
des" instituteurs et ils 
ont été . arrêtés à l'éco­
le même où ils profes­
sent. Un caïd avec ses 
aides et une ’ adjointe 
( « arifa ») ont fouillé 
les maisons. appartenant 
à ces personnes et. se 
sont emparés des r e ^ s - . 
très du Parti e f  des ear- 

. tes d'adhésion:' Ils ont 
également emporté, , un 
fusil de chassé : trouvé 
chez M- Nouri Salah qui 
possède, d’ailleurs, un 
permis en règle.

Le soir même, ces 
quatre prisonniers ont • 
été emmnés dans une 
jeep de la Police et les 
autorités refusent de révéler l’en­
droit de leur réclusion. Comme mo­
tif de leur emprisonnements, les 
autorités donnent les inscriptions 
murales... :

A BOULANOUAR, les six diri­
geants de la section ont été arrêtés 
il y  a deux semaines. D'après les 
renseignements recueillis par le 
journal « Er Rai El Amm », c’est 
le cheikh M’bark (sous-ordre du 
Caïd) qui a fait exécuter lui-même 
les inscriptions sur les murs pour 
pouvoir accuser, par la suite, les 
membres du P.D.L d’en être les au­
teurs. Ces six personnes ont été 
torturées, aussi bien chez les cheikh 
lui-même qu’à la gendarmerie et au 
tribunal du Pacha. Quelques-unes 
parmi elles seraient grièvement 
blessées et une personne aurait per­
du l'ouie.

A BENSLIMANE (Camp Bou- 
Ihaut), arrestation du dépositaire 
des journaux du P.D.I, « Er Râ  
El Aram » et « Démocratie ». Le 3 
février, ce dépositaire, M. Mahmoud 
Bel Fath a été transféré à la gen­
darmerie. Sa famille n’a pas été 
autorisée à lui apporter de la nour­
riture. Il est dans un état grave à 
la suite de tortures subies.

Les membres du bureau local du 
P.D.I, sont recherchés par la Police 
et on les accuse d’avoir inscrit sut

que cette guerre aura sur récono- 
mie et les finances françaises.

Les conséquences de cette conces­
sion sur l'avenir du Maroc sont in­
calculables. Car là, où est l’argent 
réside également l ’intérêt. L’intérêt 
du capital marocain se reportera 
donc, en premier Heu sur la France 
— au lieu de s’établir au Maroc 
pour y  parfaire une indépendance 
qui avait besoin des soins et du 
travail de tout un peuple uni.

Cet accord intervient quelques 
jours après l’aide financière améri­
caine accordée à la France. Aide, 
dont le « Monde > dit : « Nous eus­
sions volontiers fa it le sacrifice de 
ce succès, conséquence de la mau­
vaise gestion de nos affaires... >.

Famir E l Maati

les murs : « A bas le gouverne­
ment

A également été arrêté et torturé 
M. Jilali ben Thami, secrétaire^ de 
la section Ben Saber Càmp 

-r-Bpulhaüt. '
A GOULMINA, dans le Tafilalet, 

le Caïd El Maati, activement secon­
dé par son adjoint et les cheiks. Ali 
Bel Hachemi et Moulay Ali, livrent 
une lutte acharnée contre le P.D.I. 
Ils recherchent les adhérents de no­
tre parti pour les obliger/à adhérer 
à l’istiqlal. Les réfractaires sont 
emprisonnés et torturés. Des crieurs 
publies parcourent les villages et 
marchés pour inciter les membres 
du P.D.I. à adhérer à l’istiqlal, et 
ce au nom du Ministre' de l’Inté 
rieur î

Dix personnes ont déjà été arrê­
tés et condamnées . à des peines 
allant de 2 à 9 mois de prison pour 
avoir refusé de quitter le P.D.I.

Aux OULED SAID ; une déléga­
tion du Bureau Politique de notre 
parti a assisté le 7 février à un 
déjeuner organisé en l’honneur des 
membres du P.D.I. libérés récem­
ment, après avoir été arbitrairement 
arrêtés par le Caïd des Ouled Said 
Les nombreuses sections des envi­
rons ont participé à cette petite 
fête.

Accord fmancier ou marché de dupes ?
Depuis une semaine, le Maroc est 

définitiveinent lié par , un accord 
financier à la : France. La liberté 
d’option qui lui avait été ouverte 
par l’indépendance politique du pays 
s’est refermée : le franc marocain
restera dans l’orbite de la zone du 
franc français et le sort de ces mon­
naies restera lié.

La monnaie dont dispose notre 
pays dès l’aurore de son indépen­

dance est donc un franc dévalué par 
ies. vicissitudes de la politique fran- 
ça,ise, dévalué par une gestion écono­
mique archaïquè. Dès l’aurore de 
notre indépendance, nous sommes  ̂
liés à un franc français qui se dé­
précie journellement par une guerre 
contre nos frères algériens, une 
guerre" impérialiste et colonialiste, 
si jamais il en fut une. Notre mon­
naie subira tous les contre-coups

Regonflées par des prêts améri­
cains et allemands, par des facilités 
de paiement et des délais de rem­
boursement, les finances françaises 
se voient accordées enWron 655 mil­
lions de dollars.

Cet argent n’a pas été obtenu 
sans peine i M. Gaillard a été obli­
gé de soumettre au contrôle des fi­
nanciers américains ses projets de 
budget pour 1958 et Washington n’a 
pas hésité à trancher dans les dér 
penses. E t un journal a  pu écrire 
( c Le Parisien Libéré ») ...Il semble 
bien que, sans qu’on puisse parler 
d'une absolue mise en tutelle de la 
France, sa gestion financière sera 
soumise à un examen sévère... >.

Un ministre ** compréhensif 
‘‘ non combattif ”  !

9f

C’est ce moment que choisit le 
gouvernement marocain pour se lier 
définitivement à la France. E t cé 
moyennant un don de 4 milliards 
de francs et un prêt pour un an de 
2,3 * milliards de francs î Soit envi­
ron 15 millions de dollars.

Cet argent doit aller à une Caisse 
de Compensation destinée à amoin­
drir les pertes subies par le Trésor 
marocain du fait de T « opération 20 % ». -  ̂ '

" Le .Sème point de l’accoerd fran- 
corinarocain prévoit* que le .gouver­
nement-marocain s’engage à aligner 
sa monnaie sur le franc français, 
lorsque « dans un mois ou deux —

celui-ci sera officiellement dévalué ». 
( «Le  Monde», 3-2-58).

Comme il s’agît pour la France 
de sa survivance sur le marché 
marocain et, en général, de son 
prestige financier et politique en 
Afrique du Nord, nous pouvons con­
clure que la France a remporté une 
grand victoire qui ne lui a pas 
coûté cher !

D’ailleurs, Paris ne cache pas que 
c’est la « compréhension » de M. 
Boùabid qui à  rendu possible un tel 
accord ! Est-ce que. un Parlement 
National aurait si gracieusement 
sacrifié une partie de l ’indépendance 
durement aeqeuise ?

Les milliards en visite I
Donc ne parlons.plus de «décro­

chage » ou de « dévaluàtion » !
E t les 42 milliards de francs 

français qui s’étaient réfugiés chez 
nous dans l’attente de bénéficier 
d’une plus-value de 20 vont pou­
voir tranquillement s’en retourner 
chez eux.

Combien nous admirons la béati

tu de de notre Ministre de l’Econo­
mie Nationale qui déclare : « Notre 
trésorerie est tout à fa it à l ’aise 
maintenant depuis le retour au 
Maroc de nombreux capitaux pri­
vés, et il ne nous reste qu'à attendre 
calmement la suite des événements ».
. Qui donc disait que « gouverner 

c’est prévoir » ?

Y to a -t - il un budget 19S§ ?
Nous soihmes au - mois de février 

1958. Les amandiers fleurissént, les 
caïds ramassent lè Tertib plus du­
rement que jamais, punissant de 
contrainte de corps ceux des agri­
culteurs qui n’ont pas gagné suffi­
samment d’argent pendant cette 
mauvaise année pour payer l’impôt. 
Mais il n’est pas question du bud­
get 1958.

Pourtant, nous possédons une 
Assemblée Nationale Consultative, 
organisme bien peu représentatif de 
l’opinion, mais dont on s’énorgueilliT 
chaque fois qu’il s’agit de démon­
t e r  l’existence d’une « démocratie » 
marocaine. Ce Conseil s’est réuni 
les 7 et 8 décembre 1957 pour écou­
ter un exposé sur la politique étran­
gère.

Parmi ses atti'ibutions essentielles

figure la discussion du budget an­
nuel de l ’Etat marocain. Pourquoi 
n’a-t--il pas été saisi jusqu’à présent 
de cette question ? — Veut-on pri­
ver le Maroc de la petite parcelle 
de connaissance qu'il pourrait obte­
nir de cés débats sur l ’emploi des 
deniers de la Nation ?

Si Paris, pour l’obtention de cré­
dits, était obligé de déposer son 
budget à Washington, il ne nous 
étonnerait pas que .Rabat fût obligé 
de passer par Paris — surtout s’il 
y a des déficits à combler! Espérons 
donc que les services parisiens expé­
dient rapidement nos affaires afin 
que nous, les contribuables à merci 
— puissions apprendre, sans en dis­
cuter, ce dont le gouvernement 
« démocratique » de Rabat nous gra­
tifiera pour cette année...

Matioîî ©M Parti
Dans les pays démocratiques, lors­

qu’un ministre ou président d’Assem­
blée revient d’un voyage ou d’une 
mission, il va devant les représen­
tants de son pays, c’est-à-dire 
l’Assemblée ou le Parlement pour 
leur raconter ses impressions.

Chez nous, rien de pareil ! A touï 
de rôle, messieurs les ministres 
voyagent, discutent, négocient, ;— 
màis^jamais notre petite Assemblée 
Consultative n’est mise au courant 
Ne parlons pas de nous, opinion 
publique : nous sommes quantité
négligeable, c’est entendu !

Or, voici le Président de cette 
Assemblée Consultative en personne. 
qui a fait un voyage en Tunisie où 
il a été reçu en tant que P r é s id e n t

de l’Assemblée Consultative par 
toutes les personnalités de la jeune 
République. Il se devait, si ce n’est 
que pour rehausser l’éclat de 
l’Assemblée qu’il préside, de lu’ 
communiquer le résultat de ses pri­
ses de contact.

Mais non ; c'est devant une 
« réunion mensuelle des inspecteurs 
du parti de l’istiqlal » que M. Ben 
Barka a exposé ses idées et déve 
loppé un tableau de la situation 
marocaine intérieure et extérieure.

Nous ne pouvons qu’admirer la 
conception restrictive de M. Ben 
Barqa en ce qui concerne la « démo­
cratie » marocaine, dont il prétend, 
par ailleurs, être le supporter !
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